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(>L es Arabesques Of CONFIDENTIEL
i

de l'Actualité
p a r*iR 0ÉA N ‘D3BACBB:^{lé^p0î^^pmte)

LA
Cette Histoire d’Europe
Dit le petit
C ’est bien compliqué,

FautM  vêtir 
Ceux qui sont ONU 
E n  renouvelant 
Notre garde E u ro p e

Les uns
Voula7it l’Ew atom a  
Crient : < M arché commun^ . 
Seul home !

< E n  douane
E t  clé aux pattes }
Crient les adversairea.^

< Europe la boum prospéra^[(ir 
Crient les partisans.'

—  « V a donc eh ! "
Pool de bénélux l

Il J .a ceux qui. veulent 
Ferm er U F̂hirops-'
(Pinay)

W y  a ceux qui veulent 
Vivre en paix 
(Pineau),,. (1)

TU'yiiav'mêism^:
Céusr.iqm sem tJ
P o l m 1

TdMeauil

LEipeMWfESropsj-i.
C’ésivth'èmybémtï.i
DitiUé'pcMtiipo^-^
M^isupas^yeea&diempschmjds: 
N'q-vant îï'ilpaskindeux:> 
Voust^retmKmanéer?- 
UElœmpmi.auî . compMr f

(IJ- Eïïratuzœn propos?'S€rI>ïîo 
LîéîèieteHin : atura ;̂ ratifié^ d® f 
IminïêBafe.*,

Radio Egypte Libre a  trompé 
beaucoup de gens; de bonne foû 
Uïie eaquêté* de '^p^î^iraînnoisi’rîn’à^. 
peaanisW® sæKoâar q«fü s’a i ^  tin<Èïbi-“ 
tabfemeBfcM’unwtéEaÈsisionr.^de la E a- - 
drèr^fiision ’ fâiaiçaiBéjï' euTE^strée; à i 
Paris-^t retransm isc^jar une; station 
de Malte. Le speaker vit dans ie  
rSècinfifes aiarondîsEœimfintretic'éstî- (vodiài • 
l’habileté) un Egyptien.

LJn de mes amie vient de faire  
un long; séjour en,: Israël, avec,, un 
pasæpMct-t américain. Il en a? rap­
porté des films et des bandes sono­
res. Il en ressort qu’aux Ju ifs  Yémé­
nites. qqL vivent .an lsraëL io n t succès.  ̂

J d i f a - ^  cœvssnt ces t:
derniexa-f^quir’ sont^msaâajÉeiBawïfc, CQBsi-=- 
d&éa;‘CQ»ffl5»i désr paxiast;;

Le®'Acfeoaîités Françaises ont fait 
passer la semaine dernière sur les 
émransÂ de « Filknce une bande à  la 
gMr»:c du « -S ^ a r a  Français :*, de 
< l’Jügérie Française » et du < pé- 
troIëvaafeariei*i:français ». Notre con* 
frère « France-Observateur » s’éton- 

ce- scandale,.V sans précédent 
Noimrlüiç: su^éi5eBns^.à^^iealement de 
remonter aux sources et d’établir 
une casBexion? entretie conseil d’ad­
ministration dés Actualités Françai- 
sesr ' le C.A.P., et Roger Duchet.

Aûx: XliSAii lëff ̂ aogpre®; assurent ' 
uneit viebEâm .̂' diùeï? aux;
proafcàHieaf. éféetibajair; {1 f̂58R6Ĉ v Il&r 
soiï®!SBfc,Tpe»Ei lat, prési(irà.«ieĤ  à : John

Lê^romanrdtttHinstt‘Œ r a î^  < Lea^ 
Boucs:»," viéâstei d^êtrerv tratluifc en ; 
Yougosiaviob# souas léj t itre - « Ja rci » ? 
tEHitioss ■ Kultiiraÿi Zl;gçeja)iJ.

On dit aussi que la concession du 
P.M .U. qui venait à  expiration a 
étâvrenouvelée;i.3ïii.-gïoupe qui la dé- 
téiraifc v e t  ce?*; m algré des offres plus 
avwntagsBise®;'faifeaf:pbur l’E ta t  par 
d*àtttïæa4 soeiétiéa;-. Cette concession 
d^end-: du . Mînisfesre de l’Agricul­
tures Lîahcien:' concessionnaire a 
f a i t ï  ui»: eflïÏEt ' a»':: lieu de 10,10 % 
dér se»-, refietfe®: qu’il versait à 
l’E i a t i  iL en versera à l’avenir 
ll,30̂ i95î '̂.6 115 :' a : a'usai cédé 33 % de 
sea actiOcBs.; Ai-, quÊ? et pourquoi ? 
et:; cfèat'^ce" qn«-: se  demandent les 
gçnsc::

Ville de Casabbinca’
Services Municipaux:

A  V  I S i

INSCRIPTION- 
A L’ECOLE MUNEGIPALE?- 

DES b e a u :îl«a e t s ï '
DE CASABLAiiiCA^’

Les élèves désireux::, der, s^orieiîter ' 
vers les carrières ai±istiqp6S;.: d«o 
Peinture, Sculpture, efe: ArcfaRaBctura' 
et préparer i’admissiottranxîGîsairÆrac:: 
Ecoles d’Art, peuvent.'a’insciisa.np®wr;'- 
les cours de l’année^ qnfc.̂
commencera le 4 octdlHæ' ,̂à«rP&aieie 
Municipale des BeauxsAjc^-. Sî cpaï»;; 
de la Subdivision, avenneedîiAlnadé ĵ., 
Casablanca.

Les inscriptions sero»tîtptifieacf;tdBr;'- 
les jours à partir dm/^r-septetofere,*,;, 
de 9 h. à 12 h. et défetSviïfeaèlT'iîifj 
au bureau de la DirectilQ»idè̂ :PBËi(d®u,

Ministère de l’Educatifflïî'N^Hâmaalè* 
de la Jeunesse et d'e». Sp«ta;r

Division de la Jeuness&tet;désiSpf(ictS‘' 
~"0— '

Inspection Régjpoalieift 
de Casablïôa«t.-

A V IS  D’A P P ^

Le jeudi 17 octobre-eiaRg;/4t :̂lff*-Mi 
il sera- procédé dans lel®rbaxiexBX'Tde.f: 
Tliispection Régionale#': PiÈïrc* Egtaâ -- 
tey à Casablanca, à : l!’à«vertttrei'diefff 
plis concernant les offiseâ  déf pris?̂  ̂
pour les travaux désigittéa-cLapnèaf!:.
' CENTRE DE REEMfiSATIOM^ 

DE BOÜLHAÜT 
DEUXIEME TRANCHE

Une villa - un groupe adolescents 
formés.

1er lot - gros œuvre - revêtements
Cautionnement provisoire i -245.000 

francs.
Cautionnements définitif : 3 % du 

montant du marché.
Les références techniques et finan­

cières devront obligatoirement être 
jointes à ' là soumission dans pli 

■ séparé
Les . plis devront être-déposés à 

l’Inspection' Régiônalel avant le jeu­
di 17‘ octobre à JLOvhenres»

Dosai;®?’; àrcoBstiItfeErt auvcabînetv ; dfê  ' 
Mi5 ZEIÇ^ACO,; architetete#̂  ̂ paaaagert 
Sûmica,:-à : Câsablancai

(̂ l̂ nr dit qp’imîi hàQt; fcSnctidnnair® 
d«-- la  . SSretêe Nat&aiaMv dans une 
grande villé . manoeaâne.? a . étê ̂  enlevé 
P ^ -  unt* groupw?r̂  dé?̂  MSaioeaims arméa 
efc': séquestrée p « ii-d a :m t plusieurs 
jpura-T

F a u t  Henri Spaak offre ses bons 
offiieesî'Péur.: persuader le gouverne- 
m®ïti. françaiff : d’Stceepter la proposi- 
tioir dui.séaatrair Kennedy.

La> fusée'’ iisterplatnétauré; russe a?: 
été expériiiîeabaKtàiYladivoatok.!'.

Hon>nant5 dmiant: . les industriels 
aHèaffinds sont'donné 80 millions de 
marks;;, »  Adeatauer - pour sa caisse 
éléetoralé ;  ils demandent la tête de 
Von < Brentano.

MAATI

H K  Ml SAHARA
Le»:; reeherchfisîf pétrolières:,: dans:, 

lé. S^hamn pa9sienn®d:;iTôp(^oÈa ; PPA.:
I blâque: ètei paxticuiierfiB^nfc-leér nàjh*- 
- lieuoKi polîtiiqueef etivfinaneiexst!: D^ü^
, deBL’t'réaaitàtsL:^ piusBt qu’encourageaafe»;- 
’ onfe été;i emœgistr^L em AEgériew;,
' A^-unei?fdzinuléd’éxpiMtatibB:^sti^ 
r. tenMatLifisaBçniaeEf viiœt/dBifàinar^^
, cê  vmftf, ceÎRtbiératioii: dtti; cap^iaèl

frànçaisi,,et' iddu capitatliTangllb-^axani; 
Laû  RhyaL D«toh,?\a,î;étê?t laî; pcemi&rarr 
parmér- IéSk; cœnpagniés; antre»; qcte 
fraiBçîirsBff f ài^.s'îiïip^te^^ A lg é rw
Ih^utiîee; vent -, suivree s«ir:exexBplé>: 

ITÊBsaemtiëfc léütabteau.i
cisidèsaœoSf^iœidéimeaEràisBffdeeteims.. 
unae îdâet dè-. ràmpXe^?' investis^
seiHEaîtB.rvfàitâ.s poarî îaLi reefaerdïèvda:

Les ; peuples-^ nœcd-afrieains dont 
lé standihg:7dë;.vië est très bas atten- 
dentidé, l’èxploitatiiain des puits pé- 
troliîêafes: une* am aîbiration de leur 
sorfci;, lia? onfet.lë?: ferme volonté de 
lu tter , pour qua.ï ces richesses leur 
pi»ôtemfc,àaeTiDt':(Kkbord et non pas 
seuiémenttatiX’̂ rcapiSüistes étrangers.

SEtiéèéwr
A D î&y

y ■
egsééta^-.

“ --------- ^----- -------------------------------

" dés^̂ acàtanm î

i  P H ^ È n A i
J  ■

IXl ĉ êtewm

i CatMtil 
a »

1^X0456

Permis
rech.

octroyés

5-, S iN c r ,R ^ iiîi,-
J
;; GduveimeBMEBfet Ĝ eÉ2te-t- 18: 198.529

. • Stô< Natibi»l«^ dét. R3ë^«æahês; ■'1 GÊééarâthi .5®(9&7- - ?mH!i^ds km2
j: e tt  dd : FÊtiÉobs 

eayiAâg^ùsf-: I
-'I
( Dftwïs-s; i

2î:t;53 ;'; ■ ! Œ ^ - ' î .
■t
iMiJBësefflitl’. 7^- 124.800

i; a®-. F r i a a ç ^ c  ééscr PJêtrokéî: CÔfïlaFi: -.Tl&mc f Mi?,.Cï30aseri«rr :;|inrIRards kni2

’ê
5| - FRîaEt^r-'.Tï^i^'rt

.'-ï M

c :F;A£';., 2S»2i5â;- 'f E ^ V ÏÏM ie k Â / :t5fiS.Caï#ro»N 1 1 ^ ’ 164.971
,‘i Compagpië; désÊi P êtro k »  dïSÆf’s 

-(■ gMeH- i'i mAiK"..*'.:'24̂ çîi>v,- 
■EgneES'-r.'.tt.^/i,

. j

^•tmBifeehoUjBfet

:ï
J ■

'milliards km2

■t om E^m siL; - 1344*5Sf’ EiAaPr.v:5X:^4:^. Moch'. 145.300
J, Cie-r désî Efeehérohéa;. e t i  d̂ EScv 

pkatatioir d»v‘ FétrolS’ an  
Sàharax-;

■•T
; EOystL Diitiife/ 

S h e R lt ;3 5 m  
Divers’': 1:4-^:

'M* Augereau . milliards km2

G.E.P.
Comp agni e d’Exploitât! on ; P é ' 

trolîîœe •

: - 28i40;^ :> , j BÆ iF. :  57,12 %.
Pinarep : 10 :%e 

■' Cofirép r
Pétr. B .P . î 2;D8 % 
Banque Paris et

M. Demargne 7
milliards.

88.000
km2

S.A .F .R .E .P .
S.Aà.Erançais® des Récherehejr 

e t  d’EkpIoitàtibn Pétrolières

• PàysvBas : 0^ 78^
, Divers: ;. 22,02:%

B;R.P. : 66-%
. Finarep : 10 % 

Cbfîrep': 8'%'
; Purfiha : :4i% <.

B. Pàris : 5 %
B. W orms : 2 ,5 ‘%
BL Eètschild:.: - 2,5 %

M. Butin 700r
mîlliona';

!

Demande 
faitev 

; 69.600
i km2:-;



i:O.O0O DEPARTS FRMÇÂIS
P O P R  1957 , m  T m i S I E

La détènoratiorr des rapports fran* 
co-tunisiens va, en cette fin de va- 
Gonces» apparaître encore sur un 
autre plan, celui de l'assistance 
fechnique- Sur quelque 3.000 con­
trats proposés a  des fonctionnaires 
français, moins d'ün millier ont jus­
qu'ici été signés. Sur 800 enseignants 
sollicités, quelque 150 arrivées seu­
lement sont prévues. Cependant, 
dans le seul premier semestre de

1957, 26.000 Français ont quitté le 
pays. S'ajoutant à 10,000 départs 
enregistrés en 1955, à 32.000 en 
1956, le chiffre porte donc à 68.000 
le nombre total dé ces départs qui, 
selon des estimations à peine pes- 
simistes> risquent d'atteindre I e s 
100:000 à la fin de l'année. La 
colonie fraiTçâise serait alors ré­
duite Je  moitié.

Un colloque blamique bt̂ natbnal 
à Lahore, en décemlfre [iFocIt£Ét

ün colloque islamique internatio­
nal se tiendra à Lahore du 30 dé­
cembre 1957 au 8 janvier 1958, Ce 
colloque, organisé par le gouverne­
ment pakistanais, sera placé soUs lêg 
auspices de injuiversité de Ftmjiab. 
£1 se propose avatït tout de réunir 
des spécialistès- éminents du monde 
entier pour discuter et clarifier quel'  ̂
ques-uns des nombreux problèmes so­
ciaux et culturels qui ctmfrontent 
âctuenemeni le monde islamique. Le 
fait que ees ï^ob-fémes seront abor­
dés sous li'angle des réalités- contem. 
ïoraines distinguera cette réunion 
des conférences périodiques d'orien­
talistes qui se consacrent principale­
ment à  la discucssion de questions 
-ïcadénriques. Four les partieipants 
non musulmans, ce' colloque offrira 
l'occasion d'examiner les problèmes 
islamiques dans un contexte musul­
man et, par là, de mieux en appré­
cier la portée. Les participants mu­
sulmans, d'autre part, seront en 
mesure de rectifier un grand nombre 
d'idées erronées sur l’Islam encore: 
très répandues dans le monde non 
musulman.

Chacune des dix journées du col­
loque sera consacrée à la discussion 
d’un sujet particulier. Ces sujets 
■îont les suivants :

1. Contribution p o t e n t i e l l e  de 
l'Islam à la paix mondiale.

2. Culture islamique : que signi­
fie ce ternie ?

3. Economie et structure sociale 
de l’Islam.

4. La propriété terrienne en Islam.
5. La portée de la législation en 

Islam.
6. L'attitude de l'Islam envers les 

autres croyances et ses relations 
avec filles.

7. Le concept islamique de l'état.

8.̂  L'attitude de l Îeiam-. vis-à^vis 
de la science.

9; L'inÔuence de l’Islam sUï Khis- 
toire et la cüKure oecÊderttales. 

îù:- L e  défi des idérâ moderfies et 
des valetirg scfciales à  la aciciété 
BÉftïsuImane;.

Tous les exposés lue. au cours du 
coHoque seront publiés en plusieurs 
langues et distribués dan& les insti­
tutions culturelles du monde entier.

A  cette occasion, une exposition 
d 'art islamique sera organisée dans 
le P o rt de Lahore. Elle comprendra 
des tableaux, des pièces de mon­
naie, des manuscrits^ des spécimens 
cailigraphiquesj des armés, des bi­
joux, des inscriptions, des photos 
sur ^architecture mûsalînane, dés 
tapis, des textiles, dès costumes, des 
objets d'artisanat.

Il- serd demandé' aux gouverne­
ments d'Egypte, de France, (TAlle- 
magne, d'Iran,, d’Irak, du Maroc, de 
Tunisie, de Turquie, d'U.R.S.S, ei 
des Etats-Unis, d’envoyer des objets 
présentant un intérêt particulier 
pour la culture du Pakistan.

L ’organisation du colloque dans 
son ensemble repose; sur un comité 
qui compren<f un certain nombre 
d’érudits pakistanais bien connus et 
dont le président est le chancelier 
de l’Université du Punjab.

Le comité est assisté par cinq 
conseillers régionaux sous la- prési­
dence des vice-chanceliers des. uni­
versités de Dacca, de Rajshahi, du 
Sind, de Peshawar et de Karachi.

L ’Afrique Noire sous domiiration 
française dont la moitié de la popu­
lation est musulman ne manquera 
pas également de s’intéresser aux 
travaux de ce colloque.

L’Irak réclame, à son tour
un accroissement É  ses revenus pétroliers

Il ne serait pas étonnant que, d’ici 
quelques semaines, tout le système: 
des redevances pétrolières dans le 
Moyen-Orient soit remis en question,. 
L’initiative d’une campagne pour le 
rajustement des taux versés par les 
compagnies étrangères viendra vrai­
semblablement de l’Irak, le plus 
conservateur des pays arabes, le 
plus souvent ouvert aux doctrines 
successives inspirées par les E ta ts-  
Unis et surtout par la Grande-Bre­
tagne.

La ratification par le Parlement 
iranien de l'accord signé avec les 
groupes pétroliers italiens sur la 
base d'une redevattGe de 75 % est

Vends Fonds de Commerce 
Radio, avec exclusivité de 
marque. Plein centre Rabat * 
Bail 3-6-9 ,̂o courir 9 années)' 
Ecrire au Joumol.

le point de départ du voyage qU'en- 
treprend en ce moment le D r Nadim 
Al Pachachi, ministre de l’Economie 
de l’Irak. Sa première étape ne pou- 
vait avoir lieu qu'en Italie. Sous pré­
texte d’assister au Congrès des H y­
drocarbures, il obtient communica- 
tion des termes exacts de l'aceord 
signé par le Dr Mattéi avec le gou. 
vernement iranien. Convaincu de la 
réalité des termes de ce contrat, le 
Dr Nadim AI Pachachi expose à la 
presse italienne que Paccord Nouri 
el Saïd conclu en 1952 avec l’Iraq  
Petroleum Gompany peut être ré­
visé. Il y est stipulé que l’Irak doit 
bénéficier d’une augmentation auto­
matique de ses revenus pétroliers 
au cas où d’autres pays du Moyen 
Orient conclüeraieïit des accords plus 
avantageux que celui de 1952.

Avant de se rendre - à Londres, le 
mini.stre irakien ne cache pas son 
désir d’amorcer dès pourparlers 
a v e cJ 'E .N .I. en vue de lui accorder 
une concession pétroUèire

Ë D Ï T O R I A I

LA HAUTE 
COUR

Le 28 courant, la Cour dé Justice a été solennellement installée 
Ou siéger du Haut Tribunal Chférïfien dans l'enceinte du Méchouar.

Ses membres ont prêté serment»

Cétte Cour a  été instituée en vertu du dahir du 23 mai 1957.

Quoiqu'elle ne porte pas le titre de Cour de Justice d'ExceptIon* 
effle en a pourtant les caractères. C est ainsi que cette Cour a une 
durée détermiiTée, l'àrficie 15 du dahtr du 23 mai 1957 est ainsi 
lîbelfé r * ta Cour de Justice est instituée pour une période de 
î2  mois à dater de Fa pobficallon du préserit dahir, à l'expiratioiT 
de logoeFle elfe ne continuera â connaître que lés procédures dont 
elFe se sera déjo soîsre. »

Autre caractère d'exception ; c'est l'autorité qu'a le Ministre de 
l'Fntérieur sur cette ^jrîcfiction, l'article 4 du dohir cité plus haut 
déclare ; « Le Ministère Public près Fa Cour de Jusfice comprend 
un. ou plusieurs Commissaires du Gouvernement nommés par dahir 
sur proposition du Ministre de l'Intérieur. »

Eté même l'article 14 confie l'exécution du présent dahir aux 
ministres de la Justice et de l'Intérieur.

FF n'est pas sans intérêt de rappeler qu'en période normale tous 
leŜ  tribunaux sont du ressort du Mmistre de la Justice. C'est une des 
conséquences du prirrcipe de la séparation des pouvoirs.

n est aussi utile de rappeler que le Ministre de l'Intérieur est 
une autorité politique.

Le caractère d'exception est très saillant dans la composition 
de la Cour de Justice to n  fait appel, à côté de magistrats désignés 
par le Ministre de la Justice, à quatre assesseurs jurés choisis sur une 
liste de vingt quotre membres du Conseil National Consultatif, Ce sont 
des personnalités politiques. La composition actuelle de l'Assemblée 
Consultative, qui n'est pas élue,- mois désignée, et dont l'écrasante 
majorité apportient à un seul parti politique, a amené comme 
assesseurs- les membres du parti arbitrairement majoritaire à cette 
Assemblée.

Ges assesseurs; fous miîitonts politiques ne peuvent apporter 
dans l'exercice de leurs fonctiorrs la sérénité et la compétence. qui 
caractérisent les magistrats de' profession.

Si la Cour de Justice, par sa durée, par la composition de ses 
magistrats assis, et par l'organisation de son Ministère Public reVêt 
un Caractère d'exception, par la législation qu'elle applique» elle 
fournit encore à la critique des arguments très valables.

En effet, le législateur n'a pas fait un effort d'imagination pour 
innover, il o simplement foit appel, aux textes qui étaient en vigueur 
sous æ protectorat.

Les patriotes marocains ont été très surpris de voir, à l'alinéa 2 
de l'article 2 le dahir dû  29 juin 1935 relatif à la répression des 
manifestations corrtroires à l'ordre et des atteintes au respect dû à 
'outorité, remis en hormeur.

Ce dahir a servi aux autorités colonialistes oar son imprécision 
et par son caractère général, à sévir contre les nationalistes et leurs 
dctivite.;̂ . H est de triste .némoire.

Si les tribunaux réguliers existant actuellement au Maroc ne 
pouvaifir pour des raisons d'Etat, être efficaces dans la lutte contre 
les comploteurs et ceux qui voudraient ottenter à la sécurité intérieure 
et extérieure du pays, et que la nécessité de la création d'une Cour 
de Justice s'imposât, il eût été préférable que cette Cour ne dépenoe 
en rien du Mirri^e de l'Intérieur et qu'elle ne relève que du Mmistre 
de la Justice. On pouvait ainsi sauver l'un des principes les plus 
sacrés que le Maroc indépendant a introduits, dans sa législotron - 
celui' de la séparation des pouvoirs, et sauvegorder oinsi la  renorrrmée 
du Maroc à l'intérieur comme à l'extérieur du pays.

La légalité est une des assises des plus solides de l'ordre et de 
la paix» il faut en respecter non seulement lo forme mais surtout 
l'esprit. Soyons sages et évitons de glisser vers des chremrns qui 
ne conduisent pas au paradis.

r>émocratie »



METHODES
FASaSTES LES

Abdeslam Zaouci

Jirahvm (Juazzant

Abdelkader Berrada

Ils ont nom : Brohim Ouazzoni, Abdel­
kader Berroda, El Bakkaii, et tant d'autres 
qui ont été victimes d'une forme d'élimi­
nation physique qui est unique aux pays 
totalitaires.

Dès la déclaration de l'Indépendance, 
une ère de règlements de compte et d'ex­
péditions punitives fut organisée par des 
bandes dont plusieurs jouissaient d'une im­
punité totale.

Attentats, enlèvements, arrestations, 
toute une ‘activité néfaste fut tolérée. Il 
y O plus d'un an, certains de nos camara­
des ont été victimes soit à Tanger soit 
dans la Zone Nord d'enlèvements par des 
bandes connues et dans des voitures dont 
les numéros minéralogiques sont connus.

Nous avons colmement et courogeuse- 
ment refusé d'aller vers la solution de 
facilité : répondre à la violence por la vio­
lence, nous ovons alerté les autorités res­
ponsables et l'opinion publique, refusant 
de faire le jeu des colonialistes qui vou­
laient voir notre pays à feu et o sang.

Nous avons en toute conscience choisi 
de lutter par les moyens politiques, en res­
tent dans la légalité quelque fragile qu'elle 
fût O l'époque. Cette légalité convalescente, 
nous lui oYOïns apporté tout notre oppui 
parce que nous pensions que dès qu'elle 
se sentirait consolidée, elle séviroit contre 
tous les criminels et les trublions.

Plus de quatorze mois ce sont écoulés, 
et nombreux sont les citoyens enlevés en 
plein jour au su et au vu de tous les 
passants qui ne sont pas retournés o leurs 
ÎPamilles. Sont-ils morts ? Sont-ils vivants? 
Dieu seul connaît leur sort.

Lo rumeur publique parle de la suppres­
sion physique de certains de ceux qui ont 
été enlevés oprès avoir subi les pires tor­
tures. D'autres, dit-on, sont promenés de 
comps en camps.

Mois aucune information précise n'o été 
obtenue à leur sujet jusqu'à présent.

Nous avons alerté la plus haute instance 
du royaume, S.M. le Roi. Une délégation 
du Parti Démocrate de l'Indépendonce fut 
reçue par S.M. le Roi en son palais au 
mois d'octobre 19S6. Elle a exposé à 
l'Auguste Souverain le cas des enlèvés et 
la douleur de leur famille. Dans le courant 
du même mois, une délégation composée 
spécialement de nos camarades de la Zone 
Nord est venue se plaindre au Souverain 
de l'action des bandes armées tolérées 
qui sont les auteurs des enlèvements de 
patriotes.

Le 16 janvier 1957 le Secrétaire Général 
du P.D.I. s'adressait à S.M. le Roi en ces 
termes :

DjilalU

« Molheureusement, d u r a n t  l'onnée 
écoulée, il s'est passé de bien douloureux 
événements. Les responsables de l'ordre et 
de la justice ont foit preuve de partioiité 
ou pour le moins d'incapacité ! Des mem­
bres du P.D.I. ont souffert dans leurs 
corps et leurs biens. Certains d'entre eux 
ont été l'objet de violences et de sévices 
dons les prisons et les camps d'interne- 
mer Des mortyrs ont été assoï'sinés en 
plein jour tels que le professeur Abdelouo- 
hed Laraki. Des groupes et des délégations 
ont été la proie d'attaques criminelles qui 
ont laissé plusieurs morts comme à Souk 
El Arba du Rharb. Des domiciles ont été 
violés en pleine nuit par des bandes crimi­
nelles ; des pillages, des incendies et des 
destructions s'en sont suivis. Des patriotes 
tels que Brahim Oauzzani, Abdelkader 
Berrada, Abdeslem Todd ont été enlevés 
et leur sort est, à ce jour, inconnu. Tous 
sont parmi les premiers combattants de 
la couse nationale et leur seul crime est 
d'être restés fidèles o leur parti et de 
n'être point de lo même opinion politique 
que les responsobles octuels».

Depuis nous n'avons cessé de réclomer 
à choque occosio.n la libération des ci­
toyens qui ont été enlevés.

Nous n'ovons, malheureusement, obtenu 
aucun résultat positif. Les fascistes pour 
qui les méthodes de violence sont choses 
licites restent insensibles à la persuo- 
tion par les moyens politiques.

Il y o une lutte acharnée entre ces for­
ces du mal et les forces démocratiques. 
Celle-ci sauront sortir victorieuses de la 
dernière bataille.

Faut-il que certaines orgonisotions inter­
nationales spécialement créées pour la 
défense de l'homme et de ses droits et 
qui luttent contre les camps de concentra­
tion et contre les enlèvments soient aver­
ties de l'état des choses présent, et que 
leur intervention soit sollicitée ?

Nous déplorons que le Maroc qui est 
membre de l'Organisation des Nations 
Unis et qui a occepté de souscrire à lo 
déclaration universelle des droits de l'hom­
me oit un gouvernement qui reste impuis­
sant devant la trogédie bouleversante des 
enlevés.

Qu'ont-ils à dire les responsables de 
l'ordre aux enfants et aux femmes de 
ceux qui vivent dans les cachots des camps 
de la mort ?

Rester silencieux et inactifs devont ces 
otrocités c'est les approuver, c'est accep­
ter leur principe.

«DEM OCRATIE»

Bakaii

Zérhouni

Tousani



L'A F  FA J AH M E D
, Raice. que ..ça_, dura.depuis. ; trois.;;ans, - quion 

mobilise des classes, que le coût de la vie 
.. .augmente, vparce que 4=0,^ îU . s’en mêle, 'les 

Français aie ^ont pas indifférents à la^question 
./algérienne. Certains -critiquent leur apathie ; 
iis ont tort. Les Français, sans doute, n’agis­
sent pas, mais iis. s ’agitent. L’Algérie, c’est 
donc bien, pour eux, nne «affaire » —  quelque 
chose, qui est en ; suspens,., qu’il importe de 
xégler— . .mais.,une. affaire purement française. 
L ’ignorance n'est;i pas dans; -.la question, elle 

‘porte sur sa.nature r en se-révoltanty. les; Algé­
riens mettent ren oause un statut d’esdaves; ; ils 

. posent à la France une simple .question, la 
-leur, celle d’uné 3iberté, qui se revendique, qui 
. s’est déjà ; trouvée, puisqu’dle se ■ cherche,, qu’il 
: n’est ; plus : possible de nier, avec, laquelle . il 
convient de composer.?et de traiter.:. Les Fran­
çais ne J’entehdenL'pas ;;airisi : iuitras et libé­
raux,, ils n’admettent pas ,que .rAlgérie. ne. .soit 
plus un problème national,' que son règlement 
-leur .éch^pe. . L.’Algérie demeure, ■ pour -eux, 
une affaire de,..

Que .cette optique soit celle de la majorité 
est évident.

La semaine dernière,' /les services « psycho­
logiques îS) du Ministré-Résidant'on iâit. proje- 
.ter, dans les salles'de cinéma, J une; bahdeede 
propagande .destinée à convaincre le.: public 
:dé : la nécessité ̂ d'une ..Algérie /française : ;néces- 
sité- de. vie ou de mort. Le commentaire, par 
exemple, expliquait : « Demain, le' port/ de 

. tMarseilleMisque de voir son activité considé­
rablement réduite.,./;20:% des exportations., en 
moins, 33 milliards pouf le pétrole, 3’industrie 
sucrière réduite de moitié... ». Le texte'évo- 

-quait les menaces de chômage i  ̂5 ;000 ouvriers 
sans emploi dans le Nord, 7.000 dans l’Est... *, 

/la  baisse de la production æiectronique,?.et 
concluait ; « La disparition de l’Algérie signi­
fierait pour ropinioh-5-.française:=un.. abaissement 
du niveau-de vie, ; des : jours de .vacances en 

- moins, des plaisirs en moins... Rensez-y ! ».
‘ Mais c’est précisément parce que l’opinion y 

, pense qu’on insiste. Les spectateurs onhils 
manifesté ? Se sont-ils émus d’une /•pareille 
mystification ? Nullement. >C’était bien là leur 
opinion,, et ils se félicitaient, sans/doute,, de 

/ leur clairvoyance ; «/NeJe disions-nous pas ? ,». 
Quelques journaux,,.certes,_.-ont protesté contre 
la grossièreté du procédé ; la. manoeuvre, gou­
vernementale les a justement écœurés. Mais.-la 
passivité du public, sa complicité .leur semblent 
légitimes’; jls  ne l’incriminent pas. Ces jour­
nalistes de gauche pensent-ils,. eux aussL que 
l’Algérie est une affaire de sucre, de vacances, 
ou de démagogie ? Auraient-ils, eux aussi, une 

■mentalité de boutiquiers?
Il ne semble pas, cependant,, que les,gens de  

gauche fassent, de la, question .algérienne, .une 
affaire d’épiciers. Ils ne sont pas matérialistes. 
Leurs adversaires les traitent, justement, 

i d’idéalistes; et il y . a quelque chose-.de .juste 
dans ce reproche : ils le sont au rabais. Litté­
ralement, ridéaliste .est-.celui qui. qg/f confor­
mément à-u n certain. ..idéal,, celui dont J’acte 
incarne ret manifeste une valeur, qui agit sa 
pensée, qui pense soaaction il. est àil’qpposé 
du rêveur. La gauche, au contraire, n’agit pas 

•son idéal, elle le rêve, le contemple ; y .touche- 
t-on, elle hurle, comme un . chien à la .lune,, ou 
à la. mort : la gauche s’est faite pleureuse. 
Mais . les. cadavres qu’elle pleure ont une. patrie, 
ses larmes sont cocardières. La question algé­
rienne est pour elle une affaire de principes, 
et de principes, français : parce-que les flics,

' là-bas, torturent et assassinent, parce >que ces 
flics sont français, l’honneur français est ba-. 
foué, l’humanisme français, en péril, les valeurs 
traditionnelles de la culture française, compro­
mises.

.' Cela est vrai, et doit être'dit : il est juste, 
il est nécessaire de/-dénoncer les saboteurs 
d’une certaine grandeur française, qui ne se 
mesure pas en. km2,  ̂qui ne se pèse pas en 
kilos de sucre, qui ne se compte pas en jours 
de; vacances' ni en recettes'gastronomiques. Il 
•est rrécessaire qu’une certaine idée de la France 
soit sauvegardée, qu’on la défende- avec pas­
sion-—  précisément' parce qu’il n’y a pas 
François Mauriac, de « miracle français » —  1! 
èst urgent de sauver la France.

Seulement,-/le/mehleuT'moyen d e  la- sauve- 
.est peut-être de penser Algérie et d’agir Algé­

rie. L a  gauche-pense français, et n’agit pas. 
Elle ne pense pas, elle geint. Quel cas ne fait- 

Afon; par- exemple,des victimes françaises ! Cha­
que jour, presque, depuis-un mois, 3a presse 

/fibre Tevient sur ; « l’affaire Audin », ou sur 
« l’affaire Alieg », réclame justice p o.'u r 

-«  J ’affaire Lambert ». Loin de moi 'l’idée de 
trouver ees t démarches intempestives : elles

. shmposen t. Mais leur conférer une - sorte d’'ex- 
clusivité,; purement verbale, d’ailleurs,, est pas­
ser à côté d e . lia: question.. C’est nbn saisir que 

' J ’aspect. marai,- .individuel, a-politique, et ' -en- 
. core ! Lorsqu’au printemps dernier, l’on crut 
: à J ’enlèvemeiit,rpar les parachutistes, de l’écri- 
vaim algérien - Mouloud .Mammeri, on s’indigna, 
certes,’.mais combien .peu ! Et je ne me sou­
viens;' pas. que, :ies mil ieux uni vers! taires - fran- 
içarent aient,multiplié le s  démarches^ les protes- 

: :;talions, des pétitions. Llmt entre-fil et suffisait. 
 ̂ /Lorsque.des /maisons, d’édition arabes- soliici- 
.tèrentv:de.'R.H.' Simon, .^autorisation dertradui*

A ndré ' Moirice
L e  sang : .des: a u tres /n e  ^coûte p a s/ch er.

re son pamphlet Oanfrè Iw Far/ar^, l’auteur la 
 ̂ refusa : ce s  questions-là/ne concernent quelles 

Français.
Le même formalisme, le même souci d’inté­

grité ■ morale, de pureté - française, inspirent la 
plupart des' témoignages - de rappelés . publiés 
par la - presse. Ainsi R.--Bonnaud dénonce-t-il 
« l ’apprentissage du crime ■ parfait. :(que) tra- 

■ verse; (en Algérie), 3a -jeunesse française »,: qui 
se transforme,' 4à-bas, « en ■ graine d’assas­
sins » ; sa présence, comme libéral, dans l’ar-

- mée de la pacification luir pose, certes, ;un 
, problème, mais c’est un problème moral, un

•«/cas. de conscience » : comment peut-on être 
libéral, vouloir la liberté d’autrui, et tirer sur 

des Algériens ? Il s’agit dà d’une question per- 
.sonnelTe, qui . ne détermine pas un engagement 
politique,  ̂qui se trouve comme inachevée, com­
me dépouillée de son prolongement « civique »,

- de ses. dimensions collectives : les libéraux ne 
désertent jamaiL

De même, G.M. . Mattéi, dans Jo u rs  d e  
K a by lie ,.. q u e  publient Les Tem ps'. 'M aderne.s, 

..déplore « l’état dbsprit » des .hommes-de trou- 
pesret de leurs offieiers,cleur culte dedâ violen­
ce, leur racisme, leur bestialité. Ce qu’on dé- 

. piore .ainsi, c ’est la disparition du sens .moral 
la violation de principes, moraux, 3a; dégràda- 
ition morale de jeunes hommes qui,, demain, 

.-participeront à.3a vie politique de la nation : 3a 
France, alors, sera: belle, — dit-on.

Qu’il s’agisse des honêtes gens qui pensent 
comme leur journal, d’une' gauche guindée 
dans la sauvegarde de la Moralité, d’une armée

bandée dans le culte de la force, qu’il s’agisse 
d’ultras Inquiets de l’avenir sucrier, ou d’un 
gouvernement aux prises avec une loi qui . ne 
cadre-pas, cela revient au même : « abaisse­

m ent du niveau de vie» pour les uns, du 
« quantum » de moralité pour les autres, pertes 
betteravières, « plaisirs en moins » —  les ré­
ponses françaises à la question algérienne 
manifestent toujours la même incompréhen­
sion, et il importe peu qu’elle soit naïve -ou 
calculée. Objectivement, il n’y . a pas de diffé­
rence-et, comme le •dit G.M. Mattéi, pacifica­
teur libéral, « Pour luî  (pour cet Algérien qu’on 
torturait sous ses yeux), j’étais aussi un tor­
tionnaire ». Objectivement, les réactions fran­
çaises, dans leur ensemble, révèlent une men­

talité d’épicier : il s’agit toujours d’un avoir
-  matériel, spirituel, moral, peu importe —  
d’un avoir que cette guerre, ou sa poursuite, 
compromettent.

'On-objectera, •peut-être,': que les préocoupa- 
: lions /.algériennes ; ne .sont . pas /différentes, 

qu’elles se situent sur le même plan, -que la 
question, pour eux aussi, se pose en termes 

.;.de. .possession. Ne vveulenhils pas obtenir l ’in­
dépendance que leur refusent- leurs adversai- 

. res ? La. contestation. ne porte-t-elle, pas sur 
un avoir, sur un bien qu’ils revendiquent 
comme leur ?
' ‘Or,' il ne s’agît pas, pour' l’Algérien, unique­

ment,, exclusivement, d’un « avoir » ; car l’ac­
quisition d’un avoir est ici la condition'd’une 
réalisation d'être p et la perte de cet avoir re­
présente la •destruction/de cet - être. << Avoir » 
l’indépendance, c’est être indépendants, iet être 

■indépendants,c%st être/hommes. Depuis la 
conquête, .des Algériens: existent .au rabais,., les 

. colonisateurs les. ont .vidés ..de. leur, substance
- d’hommes, ils . les ont transformés, en choses, 
en instruments. Leur^évolte,..aujcnrd’buL-œst 
d’abord une revendication d’humanité, et l’in- 
dépendance' constitue la/forme 'Objective, l’ob-

: jectivàtion de cette exigence.-- Elle est la condi­
tion, et la garantie, d’une humanité retrouvée, 
d’une , idigîiité, /recanquise../; Leur =.nationalisme 
est, en ce sens, un instrument, .et comme Loutil 
de leur, libération ; c’est l’expressioa actuelle, 
et nécessaire, d’une aspiration/qui n’a pas de 
couleur, ni de frontière, _ qui est consubstan-

- hidlé à 3’homme, et'informe son histoire ; ré­
volte des esélaves dans les cités antiques, sou- 

/lèvements -des -paysans contre leurs seigneurs, 
>'les-"révolutions,; des insurrections,:/ si; diverses 
: dans J leur actualisation historique, ; marufestent

une même prise de conscience, une même pro- 
: .testation : d’humanité.

La.,question algérienne ne se pose>pas./au- 
trement. La réduire à  une;/affaire; de , sucre,./de 

. morale ;oa de .force, c ’est n’y rien comprendre,
, c’est -faire la bête, .ou l ’ange----- <et/raanquer
. -rhomme.

Le chercher, au contraire, le servir, •et v-.tra- * 
/ /vailler. à son avènement—  au sens où Ronge 
;/ déclare,-que «Fhomme est l’avenir ;-de l ’hom- 
/me » —  c’est rriîliter, sans réserve, aux côtés 
/ des Algériens. .Car ce . para /qui ' torture, cæes 
« braves petits /gars » - qui .rapinent.. ?et aqui 

; violent, ces- préfets ‘.et ces /ministres qui plani­
fient la mort-et/décorent des assassins,uquiant- 
ils d’un homme encore ? Ces: libéraux,, qui pro- 

. testent .après coup, mais ;.qui tuent « dans! 3e 
coup », 'qu’ont-ils dé libéral, quelle liberté se r ­
vent-ils ? Ils sont « tortionnaires aussi », ;;et 
c ’est l'image vivante de l ’homme qu’ils assassi­
nent, quand tombe un -Algérien.

. Inversement, -dans les maquis, dans la résis­
tance, c ’est, avec l’Algérien qui s’affirme, un 
homme nouveau qui se fait, qui s’invente. Par­
ce qu’il combat pour sa liberté, en la gagnant 
c ’esf la nôtre qu’il sauve ; car la liberté est 
indivise, elle ne «e fragmente pas, et tous la 
perdent ou la conquièrent ensemble.

La-question algérienne e s t  en xe  sens,- inter- 
■ nationale : à-chacun de' décider s’il tolère, ou 
s’il -refuse,- la mise à mort dé la liberté,  ̂ et de 
l’homme avec. Car, en soumettant « Ahmed » 
à 3a question,:, c’est /l’homme .lui^même qu’on 
met en .question. L’affaire .Ahmed est aussi 3a 
nôtre. Occupés à compter leurs morceaux de 

' sucre, ou leurs jours'de vacances, les Fran- 
: cals passent outre ; mais si Ahmed « y passe », 
r:31s « passeront » , .avec.: entre - ses /mains, il - a 

notre salut ou notre mort -
Maurice MASCHINO



Le voyage de S.M„ le Rof dans ia Zc»»»e Nord erf un grand 
événemenf politique inférieur, pufque le trône chérifien a été. à travers 
fhistoire le symboble du l'unité marocaine. Depuis bientôt cinquante 
ans le Maroc a été divisé en différentes zones par les puissances 
colonialistes. Les frontières, les limites arbitraire qu'on a tracé à 
l'intérieur de notre pays ont porté un grand préjudice à notre 
économie et ont créées en nous des complexes dont il faudra nous 
guérir vite.

Divisé en zones, les unes occupées par l'Espagne, les autres 
par la France, le Maroc a été dans l'impossibilité de concevoir des 
plans de redressement globaux pour son économie et pour le relè­
vement culturel de ses habitants.

S.M. Mohammed-V en visitant les différentes contrées des provin­
ces du Nord concrétise la ferme volonté du peuple de briser les 
barrières factices qui le. divisent. Malheureusement il y a des ombres 
au tableau, les Marocains auraient souhaité que Ceufa et Mélilla reçoi-, 
vent l'Auguste souverain.

« Démocratie », consacre cette étude , à là Zone Nord afin 
d'apporter à ses lecteurs des éléments d'appréciations utiles pour la 
compréhension des problèmes qui se posent actuellement dans cette 
région du pays.

L'intégration de cette Zone dans le Grand Maroc sur le plan 
politique et économique va poser des difficultés qu'il faudra résoudre 
rapidement et avec intelligence. , ^

L'intégration politique commencée en partie, doit après le voyage 
de notre Souverain s'accélérer.

• A ôis cette intégration politique ne peut être rentable et effective 
que si elle est accompagnée de l'intégrafion économique. Cette 
intégration se heurte d  des obstacles importants.

Au premier plan de ces obstacles la peseta qui doit au plus 
vite disparaître pour laisser la place au Franc màrocain.

Un second obstacle non moins important est l'iriexisfence de 
voies de communications confortables éf modernes, La Rouie de 
l'Unité est une heureuse initiative qu'il faut multiplier.

Après un court aperçu historique sur les Présides, nous étudierons 
ia géographie, l'agriculture, la démographie, enfin toutes les carac­
téristiques de cette région afin de mieux connaître ses besoins.

. CEüTAV- e t  MELILLA' ■
Les Présidés, dans Vordre chronologique de leur occupation par 

VEspdgné, sont:

— Meiiiia prise en 1496 par Pierre Estopinan, officier de la maison 
du duc de Médind-Sîdonîa ;

— Penon de Veiez qui pris en 1508 par Pedro Novarro, . était 
abandonné aux Marocains de 1522 à  1564, puis à  cette date repris 
définitivement Garcia de Tolède, vice-roi de Catalogne ;

— Ceuta qui revint à l'Espagne en 1580 lors de l'annexion du 
Portugal par Philippe II, mais que Philippe IV refusa de restituer

Ceuta, port marocain à libérer.

lors de la séparation des deux royaumes en 1640. Charles il finit 
par en obtenir la cession régulière au traité de paix de Lisbonne 
du 13 février 1668 (art. 2).

Les deux premiers sont les présides mineurs, tandis que 
Ceuta et préside majeur. Ces quatre places fortes constituaient 
les « pierres d'attente » qui devaient servir de base pour une péné­
tration plus large à l'intérieur du Maroc.

Dès leur fondation ces Présides se trouvèrent en situation très 
difficile ayant à se défendre à la fois contre les attaques des tribus 
du Riff et celles des armées du Sultan. Le danger s'accrut lorsqu'à 
la fin du XVfle siècle Moulay Ismaïl qui avait décidé de chasser 
les Espagnols attaqua en même temps Melîlla, Penon de Veiez et 
Ceuta. Le siège de cette dernière place fut levé en 1721, soit après 
un siège de 27 ans.

P R O V I
Les sultans du Maroc et le peuple marocain ont continuellement 

lutté pour libérer les Présides au cours des 18e et 19e siècle.
Malgré plusieurs traités qui ont été plutôt des armistices que des

des douars les plus pauvres et la. ' 
plus importants est souhaitable. El 
dans l'ordre économique que dan»

Ceuta, haut lieu de Vlslqm moghrébin.

périodes de paix, les Espagnols n'ont cessé de grignoter le territoire 
marocain.

Le dernier voyage du Sultan Moulay Hassan à Tétouan a été 
encore l'occasion de poser le problème de ces villes martyres. A 
présent toute l'opinion publique du Maroc est passionnée pour la 
libération de ces villes qu'an veut arracher à notre chair. :

• GËOCïkAPHlE- ■ ■
Cette zpne, d'une/ superficie de 19.656 km2, est séparée de 

la péninsule Ibérique par des distances qui ne sont, dans le Détroit 
de Gibraltar, que de 12 à 40 km. il s'agit d'une largé bande 
côtière dont le littoral s'étend sur 530 km., d'une longueur terrestre 
maximum de 338 km., d'Ouesf en Est, d'une profondeur qui ne dépasse 
pas 100 km. du Nord au Sud, au méridien de Tetuan,

Des chaînes de montagnes, (si proches qu'elles soient de Iq mer), 
dominent cette Zone. Au centre le Rif culmine à 2.453 mètres, à  
l'Ouest les massifs de Gomara, du Loukos et de Ÿebala atteignent 
à Lejhad 2.156 mètres, tandis qu'à l'Ést, l'altitude n'est que de 800 
à 1.000 mètres. Ces chaîaès, et riotâmment celles du Rif, sont 
parallèles à la Côté Méditerranéenne. Des rameaux perpendiculaires 
qu Rif se terminent dans la dépression du Détroit. Il se retrouvent 
qu-delà, au'5ud-Est de la  Péninsule Ibérique et y reconduisénf leurs 
traits. . ■ • ■ ' ■ ^

De constitution très variable, mais essentiellement calcaire, la 
Zone Sè divise en trois régions naturelles ;

Sur . l'Atlantique, avec le Loukos pour fleuve principal, la région 
est celle des terres noires, des « tirs ». Ce sont des terrains profonds 
et riches.

- -r- Là région montagneuse. demeure agricole, mais se confond 
vite avec la. forêt africaine.

— L'Oriental, fertile sur le littoral, dévient bientôt terrain de 
parcours, pour se mêler aux étendues steppiques du Maroc Oriental.

-  DEMOGRAPHIE-;
A la fin de 1954, la population totale était évaluée à 1.035.917 

habitants se répartissent en 937.826 Musulmans, 8.136 Juifs, 89.543 
Espagnols, 412 étrangers.

En pourcentage, ces chiffres signifient que ,1a Zone comprend 
plus de 91 % de Musulmans, 8 % d'BpagnoIs et moins de 1 %  
d'Israélites.

La densité de la population par mètre carré est de 52,70.
Entre villes et campagnes, la répartition est de 233 % pour 

les premières, de 777 % pour les secondes.
Selon l'annuaire statistique de l'Espagne pour 1954, l'augmen­

tation de la population a été la suivante depuis 1930:
En 1930 ; 700.561 - En 1940 : 991.954 - En 1950 : 1.010.177 - 

Eh 1954 : 1.035.917.
Pour l'ensemble du territoire on a dénombré, à la fin de 1950, 

185.889 habitants valables se rapportant à une population de 
1.017.117 habitants.

On notera la tendance exprimée à un rassemblement des douars, 
non, certes, à une concentration urbaine. Il est indiqué que la fusion

-AGRIGl
L'agriculture : de la Zone 

celle que nous connaissons plus ay< 
km2 de cette Zone, un tiers seulei 
étant défalquées, vouées quandiJ 
n'en reste p|us que 3:500 à 4;000j 
annuelles.

La répartition des propriétés
— de moins d'un hectare 

de 1 0 2 hectares .....
— dé 3 à 4 hectares ..... 

de 5 à  9, hectarés ..... 
de 1Ô à 24 hectares .,

— - de 25 à 49 hectares ,,
— de 5(3 et plus . . . . . . . . . . .

Le nombre de propriétaires i  
est de 21.181. C'est dire que léâré| 
tatioh directe. Le/fermier ne peut j| 
en dimensions pour nourrir à lq;-|:|j 

Lés - principaux produits 
tête, avec 1.500.000 quintaux 

: irrégulier : 702.000 quintaux eniW, 
1953, et 764.206. en 1954, ta n d î®  
années de 205.000 à 412.979 
naturellement les légumineuses 
chiches avec 88.000, et les lenti^

F0E g îs - ia i
La forêt est celle que 

type méditerranéen et propre (
Le chêne-liège domine. Le cèdre 
nain couvrent de vastes superfii 
taillis s'étend sur 484.000 hectare] 

Les plantes industrielles sont 
nain. Les fruitiers se ramènent à 
l'olivier.

Ces plantations naturellès oi 
doivent retenir l'attention par les î 
sent dans la retenue des terres.

Mirl
Sur cette production minière 

difficultés que rencontrent les expl<i 
pour le transport du minerai de 
et des frais qui en découlent, se,Ü 
du fait de la superficie réduitei.ei 

La Zone Nord est riche en g 
haute teneur. Elle dépasse 67 %
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'Tes et 
jitable. I  
que dani

bgroupement dans des centres 
■;ie paraît bien, en effet, tant 
ï politique.
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plus au 
•s seulerwjll] 
quand 
à 4.000

el i\

its agri(

,TURE
-s'apparente s»g«fwiHnent à  
«!. Il est estimé des 19.656 
ilpeot être «ittivé et̂  les pentes 
sle peuvent à Parboriculfurei, il 
«puij^nt supporter des cultures

elles ou; 
ar les 
erres.

e en gis 
67 %

iflites par la main de l'homme 
heureux auxquels elles conduî-

convlent de signaler que les 
miniers de l'Afrique du Nord 

mine au port d'embarquement 
ïi5t amoindries dans cette zone, 

ports proches des gisements. 
>ents de fer, habituellement de 

Mon Uixan, atteint 60 % à

Iberkanen, 61 % à Bocoia, 50 % à Buicmen. A Haschauen, la teneur 
est de 55 % , à Benî-Chikar de 53 % . Il s'agît essentiellement d'hé­
matites.

Les gisements de plomb sont également riches, aux environs 
de 60 % en teneur. Ils pourront, par leur puissance, quand les instal­
lations seront faites, assurer une production importante. L'exploita- 

. tron du minerai de fer de 1946 à 1951 a été stable variant seulement 
de 800 à 900.000 tonnes. Celle de plomb oscille d'une année à l'autre, 
suivant les besoins et les conditions du marché. Elle s'est établie en 
1950 et en 1951 à plus de 650 tonnes. Les importateurs dé la Zone 
paraissent, par ordre d'importance décroissante, se situer ainsi : la 

'Grande-Bretagne, l'Espagne, la Hollande, l'Italie et la France. 
L'Allemagne, importatrice massive et dominante durant la période 
1936-1940, a repris le chemin de cette Zone Nord après-guerre.

Là production d'antimoine augmente assez régulièrement pour 
atteindre 700 tonnes en 1950- Les autres minerois h'ont que peu 
d'importance ' encore, tant én valeur qu'en tonnage, tels le . cuivré 
et lé manganèse^ On les citera donc pour ordre.

Elle assurait une production de 77,9 millions de Kwt.. Les pertes 
de distribution et de transport étaient évaluées à  23 ou 26 % suivant 
les zones de production.

Les autres industries sont celles du crin végétal obtenu à partir 
du palmier nain. Comme dans la Zone Sud du Maroc, elle dispaiaîtro 
un jour. Le palmier nain ou « doum » n'est que le produit d'une 
terre inculte mais qui pourrait cesser de l'être car en principe, le 
doum signifie la possibilité de cultures de céréales et de légumineuses. 
Quant aux matériaux, de construction, ce sont essentiellement les 
produits céramiques au sens large, les briques, les tuiles, les carreaux 
et les agglomérés à base de ciment. C'est une industrie qui se déve­
loppera avec l'expansion même de la Zone.

Sans nous attarder sur toutes les autres activités industrielles 
de la Zone, du moins faut-il signaler l'industrie des sous-produits 
de pêche où l'industriel sait tirer parti de tout, celle des allumettes, 
« fosforos » ou « cerillas ».

 ̂ /W fERS; ■

« lo suivante pow l'année 1951^
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____... . . .  3 8 ^
U, — 2 4 j s r  

SJBSh 
2.656

. . . -------- . . . . . . . . . . . . .  4 m
éa

117.842

de 95.110, celui des fermiers 
1 général est celui de l'exploi- 

ike que sur une terre suffisante 
I [exploitant et lé propriétaire, 

sont : l'orge qui vient en 
ux en 19|?, le blé suit avec un rendement 
IX en 1951, 526.000 en 1951, 463.000 en 
tandis que le sorgho saute, pour les mêmes 
.979 quintux. Après les céréales viennent 
uses ; fè'es avec 114.427 en 1953, pois 
; lentîlles âvec 22,485 quintaux.

ilBBES FiilTIElS ' .
f|ut rencontrer dans ce lieu, de 

(porter les sécheresses de l'été, 
ehsulte. Le sparte et le palmier 
et l'ensemble des bols et des

lllüifes au sparte et au palmier 
vigne et au figuier ainsi qu'à

La pêche offre naturellement sur ce long littoral de la zone à 
la fois toutes ses richesses naturelles et toutes ses possibilités d'exploi­
tation.

' En dépit d'un faible nombre d'unités disponibles, 114 à moteur 
en 1951 contre 66 en 1946, 238 à voiles ou à rames contre 138 
en 1946, et au total 345 en 1951 au lieu de 204 en 1946, mais avec 
un tonnage global passé pour les années considérées de 1003 tonnes 
à 2.455, le poids du poisson pêché demeure impoHant. \ll oscillé, 
jusqu'à 1951, aux environs .de 10.000 tonnes par an. Il s'agit xéssen- 
tiellement/ én poids de sardines, d'anchois, de maqueréaùx et de 
petits poissons.

le  cheptel de ce territoire est élevé d'une manière extensive 
-sur des espaces verts six mois, secs les six autres, qui le laissent 
tributaire de toute variation de climat et de toute sécheresse pro» 
longée.

En fait, à s'en tenir à des données positives pour la période 1936- 
1951, il faut bien noter que le nombre des chevaux a régressé au- 
dessous de 20.000, que celui des bovins a bien du mal à  se rétablir
au chiffre de 300.000 têtes, chiffre de la période 1941-1945, que 
les mulets demeurent toujours aux environs de 20.000. Seuls, les 
moutons remontent pour atteindre, avec des accidents annuels, 600,000 
têtes, ainsi que les ânes et les chèvres dont la vitalité et la iésistancè 
ne se démentent 'omais.

■ flOiiCflÛi IIlHISÎilELlI ■
/

L'industrie se présente, comme on pouvait le penser, avec un 
manque de capitaux.

De ce fait, il résulte notamment que, le courant électrique 
n'étant pas encore distribué partout, des groupes autononrtes sont
toujours nécessaires. Au total, la puissance installée et recensée était
dr. 42.637 kv/. en 1951. ,

Nature dé la Route
Pistes
Routes goudronnées 
Routes asphaltées

Longueur en. kilomètres
832.1 

1.051,6
569.1

Total ; 2.452,8

Î.E&: PORTS:

Tétouan capitale des provinces du N ord a reçu  avec ferv eu r et enthousiasme S.M , Mohamed~V.

Nqdor est situé à proximité de grandes exploitations minières, 
dont l'une des plus importantes est la Compàgnie Espagnole du Rif.

Outre ces minerais auxquels pourraient se joindre d'autres pro­
duits tels l'alfq et le coton exportés qcfoellemenp par Melîllà, Nador 
exporte des fruits, des agrumes, du ciment, du sel et importe surtout 
des explosifs pour les mines des environs.

Hélas, bien que protégé d'une façon admirable par la bande 
de terre qui sépare la Méditerranée de la petite mer « Mar Chica », 
formant ainsi un vaste lac naturel d'environ 25 kilomètres de long 
sur 18 de large, l'abritant de toutes les intempéries, le port a un 
tirant d'eay trop faible, n'atteignant que 5 à 7 mètres par endroit.

D'immenses travaux de draguogé seraîént nécessaires pour faire 
de Nador l'un des plus grands ports ét des mieux protégés des ports 
marocains sur la Méditerranée.

Aihucemas, compte une population d'environ 5.000 habitants. 
Son port, situé au pied de lo falaise qui domine la Ville distante de 
celui-ci d'environ 500 mètres, est placé au fond d'une baie comprise 
entre Moro Nuevo et Cabo Quilàtes. Gelle-ci a un peu plus de huit 
mille mètres de rade profonde de 70 à 80 mètres en son centre, per­
mettant, face à la plage de Quemado, entre Morro Nuevo et Morro 
Viejo, aux grands navires de mouiller. Le fond marin est constitué 
de sable, de vase et de roches.

La faible longueur des quois permet actuellement de ne recevoii 
que trois ou quatre navires de moyem tonnage. L'outillage est faible, 
une seule grue fixe de huit tonnes est située sur l'ancien qûai  ̂ Deux 
entrepôts d&sèz vastes complètent ces înstaNdtionis.

(,'étude rapide que nous 
ayons foite des . différents 
secteurs d'activité dans les 
provinces du Nord ne nous 
permet pas dé. conclure à 
une opulence, même rela­
tive, dans ces contrées' 
agriculture très arriérée, in­
dustrie presque inexistante, 
des moyens, de communica­
tion précaires, pénurie de 
techniciens, tel est le bilan 
que nous enregistrons. .

Ces provinces sont nette 
ment plus pauvres et moins 
équipées que celles du Sud. 
Le niveau de vie des habi­
tants y est encore plus bas 
que celui de l'ancien pro­
tectorat français.

Nous nous sommes ossi 
gnés d'intégrer au plus vite 
politiquement et s u r t o u t  
économiquement la région 
du Nord dans le grand 
Maroc. Il nous faudra faire 
un grand effort pour aidei 
cette région à se mettre au 
rythme du Sud. Nous ne 
devons ménager ni n o s  
efforts ni nos moyens finan­
ciers pour aboutir à ce ré­
sultat.



Parmi Iss piles de livres nouveaux 
qui $'ac«emülenf sur mo' table de 
travail, j'err a? choisi ’ deux" ou trois 
susceptibles d'intéresser le public 
rrroracoin. Je me réserve par la suite 
de faire un bref compte-rendu des 
ouvrages qui m'auront ' plu.

Cette semaine, |e vous- présente 
une jeune femme de lettres françai­
se. Elle n'a rien de tourmenté, rien 
d'ennuyeux (ou d'ennuyé) — rien 
d'une Sagan. Sa position littéraire 
et sociale me pofaît' intéressante. Je 
me suis rendu à Paris ef- je lui ai 
posé une série de questions.

QUESTION : Michèle Esday, avant 
c La vierge au Tonneau », vous avez 
écrit deux romans  ̂ & Délivrez-nous 
du biéry » et « La peur dif Soleil » 
Je ne les ai pas lus, je m'excuse. 
Voudriez-vous m'en parler ?

REPONSE : Ne vous excusez pas ; 
je sais ce que c'est. On ne peut pas 
tout tire. En ce qui concerne « Déli­
vrez-nous du bien », H s'agissait 
d'une' jeune fille \,u'une enfance mal­
heureuse et des angoisses métaphy­
siques coiduisaienf au couvent. Elfe 
allait de révolte en révolte jusqu'à 
reprendre sa l:berté, . la fibre disposi­
tion de son ; être et de son âme-- A 
Ig fin du livre/ elle s'aperçoit qu'en 
perdant la foi, elle ' reifouve le goût 
de la vie.

QUESTION ; Avez-vous perdu do 
fo i?

REPONSE : La foi en'rdesvdogmes 
religieux, en -des- impératifs, impo­
sés, oui- La fo i en la vie, je l'ai 
retrouvée.

QUESTION : Ce qui revient à dire 
que votre premier livre est une sorte 
d'autobiographie ?

REPONSE r Oui.
QUESTION- } Parlez - moi mainte­

nant de « La peur du Soleil » ?
REPONSE î Une infirmière se:‘ fait 

mettre à la porte d'une clinique- pa­
risienne parce qufeile a refusé les 
avances du médecin-chet. Elle fait 
les pires métiers, va d'échec en 
échec. Mais c'est une fille fruste, 
avec un solide boa-sens de paysan­
ne. Elle. triomphera et retrouvera le 
goût de la ferre.

QUESTION : Si j'ai de bonnes 
oreilles et si je sais raisonner, je 
crois savoir que « La peur du 
Soleil »• est encore autobiographique, 
une sorte de suite à c Dèlivrez-naus 
du ■ bien », n'est-ce pas ?

REPONSE : Exact. Mais c'est aussi 
/o peinture dé tout un milieu réaliste 
que j'ai connu et où j'ai vécu.

- QUESTION, Etes-vous ûréaTiste ?
REPONSE : Qu'appellé-i-on réalis-̂  

fri ?  Je suiŝ  dans la vie. Je colle à 
la vie. C'est le resie qui est littéra­
ture.

QUESTION I Vos personnages sont 
dans des situations belles qu'ils doi­
vent fatalement connaître des échecs. 
Et pourtant; vous les faites toujours 
triompher. Deux questions: primo 
cela veut-il dire que vous ne croyez 
pas aux échecs? Seconde, faites- 

. vous du Bazin, je veux dire croyez 
vous aux superhommes ?

REPONSE : Première question : non. 
Non, je ne crois pas aux échecs. 
Deuxième question : je ne suis pas 
Bazin. Il n'y a pas de superhommes, 
il n'y a que des êtres humains.

QUESTION ; Vous aimez la vie. 
Mais quoi au juste ? Citez-moi des 
choses précises, qui peuvent vous 
situer ?

REPONSE : Je m'excuse aux yeux 
des Marocains, mais sans être portée 
sur le vin fzime de temps en temps

M IC H E L E  E S B A Y

- Uir bon verre^'d'an bon vin, IL y a 
du soleil dedans. J'aime’ le -soleil 
coûehàrji » sur les • vignes, l'odeur 
d'une soupe ' dans- une rue déserte.

QUESTION s. Vous êtes- 'romanti­
que ?

REPONSE i. Je-suis vivante.

' -/QUESTION  ̂ Eh qu'est-ce que vous 
nrfaimez pas ?

REPONSE : Le bruit, les. préten­
tieux^ les r  cr peu près » en art et 
en politique, les gens qui se pren­
nent'trop au sérieux. Je  n'aime pas 
non plus le jazz.

QUESTION 1 Quelle est votre-phi­
losophie ?

REPONSE GeJ/e=-.de-/a/vie.^ Bile 
i est passionnante. Elle pourrait se 

F.ésumet;ep-peu de:.mots? € Si fu ne 
veux pas qu'on te coupe les che- 

, veaux, ne...les. laisse^pas. pousser: ».
O u encore ; « aime . ..les^‘bêtes, ̂  les 

. bêtes t'aimeront
’ ̂ Qu e s t io n  r Votreî-demier. roman, 
®-Lov vierge-- au . tonneau, »,c: je rl'oi 
bien lui.'Mais t'aimeraisrque vous de 

; présentiez vous-même-

REPONSE ; Volontiers, J'y dépeins 
des Bourguignons qui pourraient 
être ' :̂Normands, - rcoi rmes ; personna­
ges ont les passions, tes amours et 

-. les vices ide -. tous tles hommes.. Quel­
que chose les caractérise : ils aiment

rife, boire et manger ün peu plus 
. qu'il- n'est raisonnable. Pour le rede, 

ils sont très raisonnables.

..QUESTION : Cela rappelle-.t-il 
- t  CI.Qchemerle » ?

REPONSE : Je ne voudrais pas m& 
venfer.-Mais ■ mes personnages sont 
sains,'^des^ 'êtres- en chair et en: os, 
qui lient' et font rire mes lecteurs.

QUESTION : Puisque nous parlons 
er. toute familldrité, je voudrais élar­
gir cette interview. Quelle est votre 
attitude vis-à-vi. de Sagan et d é  la 
jeunesse qu'elle dépeint dans ses 
livrés ?

REPONSE Vis-à-vis de Sagan, 
c'est.una.,attitude d'auteur. J'a/me 
Sagan pour sa pudeur,, sa gentiliesse 
et sa f ausse bonne volonté,: J e  n̂ ai- 
me pas toujours ses livres — oû  du 
moins, si je les aime, c'est en raison 
de ce. qu'ils, me livrent , d'elle. Mais 
je n'airrie pas. leur côté littérature 
pour fous qui m'irrite un. peu. Ce ‘

, que j'àimé dans les livreŝ  de Sagan, 
c'ésf Sagan elle-même.

.^.QUESTION : -Vous êt«r Indulgente 
Quel: â g e  avez-Yous ?

:^RS*ONSE r J e  suis à la fois: cu k : 
vivieifle femme et une peiiie fille. -'

GH/ESnON s Quelle est votre atti­
tude vis-à-vis de la jeunesse ' moro 

•xaîne ?
REPONSE: Je la connais peu, mais 

je sais' qu'elle est enthousiaste. Je ■> 
souhaité â da jeunesse française ao .'i 
dont t̂/e courerge et de décision qui- 
la jeunesse-'marocaine en  o. \

QUESTION :,-.Que préparez-rvous, r 

fivREPONSE : Un livre aussi^repasam 
: ‘.cpte î* Laivierge^-au Tonneau- ». .Ce- 
 ̂. sont Jesnmémoires d'un homme sans 

histoire qui.raconte celles: des .outres 

( QUESTION  ̂ Pas de titre ?

' REPONSE : Pas encore. Mais çc 
viendra.

Drîss CHRAIBI ' •

.  LA VIERGE AU TONNEAU, roman 
L ^Editions ; ijullrard.

W O TE DE ^EECTURE
[par P aàl^ àaid EëiLesort

' Puisque l’amour est --pas- 
<ïion, U est soaffrance.'Caiho- 
tique, Paul-André Lesort croit  ̂
cèiîe souffrance féconde.': Ses 

' personnages sont : aussi ses 
enfants.

Il semble : que P Paul-André 
Lesoni dans L E  FER  R O U ü3. 
renonce'à cette paternité :: son 
roman y : gagne en vérité. ' H 
n’y q plus, dans ce court ré­
cit, de relent eschatologique, , 
ni de ■ salut par l'amour : 
l'amour de Madeleine la perd, 
il est impitoyable, dur, stéri­
lisant comme la haine .* n'est- , 
ce pas d’un même mouvement 
qu'on haime et que l'ori fait ?

Madeleine a décidé de se  
tuer. Son mari est en voyage, 
elle est seule. Mais avant de 
mourir — Simon ne reviendra 
que dans neuf jours — elle 
veut comprendre. Et com­
prendre, pour elle, c'est se re­
prendre.

Il y a longtemps qu’elle 
ne s'appartient plus : Simon,

lentement,. imptutdblementp l'a 
mise à : nu; l'a dépaailtéei la 
faite .sienne,i ’Mtératement ;• il 
fa ’̂ : récluse, dans Cette maison 
de campagne où ' elle n e  ren­
contre personne y il f a  coupée 
de son passé.

De lut elle doit :tout tenir, 
son prient, son ;pusséy jusqu'à 

non; premier'souffle.
Et voilà que - brusquement 

l'œuvre i de Simon échoue : 
s'analyser, et tenir,. pendant 
neuf fours, son. journal, c'est, 
pour Madeleine, se reconqué­
rir, se reprendre, s e  refaire. 
Elle gratté, creuse, interroge, 
et peu à peu elle découvre, 
dans son amour tnême,i les rai­
sons de sa mort : l'amour de 
S i m o n  l'a tuée. Emmurée, 
« w/deé» », (fêtait une morte 
vivante. Se tuer, c'est para­
doxalement renaître à soi : 
morte à elle-même d e p u i s  
qu'ellé f'aime, elle va mourir 
à lui, mais par là-même elle 
se libère.

.'Mais puisqu'en aimant elle 
s'est perdue,.^e retrouver^ est- 
ce aimer c encore ? Ce n’est 
plus l'amour, .déjà, qui la 
pousse,.: d es t  la:: haine : mais  ̂
parce qif elle, morte, sa haine 
mourrait, Madeleine, brusque- - 
ment: décide del la vivre: la 
haine: devient: ainsi la forme 
la plus: pure de l'existence re­
trouvée.

.L e  roman- de Paul-André 
Lesôrt le : meilleur, je crois, 
qu'il ail : produit - -  manifeste 
L'excellence iide son talent, et 
témoigne d’une haute maîtrise. 
Dense, vrai,: il .est, en outre, 
remarquablement écrit — trop  ̂
bien, parfoiSiief Von sent, dans 
certaines pages, la  recherche 
du styliste: Mais en an temps 
où la négligence et la malà- 
dresse. donnent souvent l’illu­
sion d’un certain talent,:- il 
faut être reconnaissani à P .-A: 
Lesort d’avoir composé un ro- '̂̂  
mon qui soit aussi une œuvre 
(Tari. ^



d'un
Au moment où l'on assiste à la 

création de nombreuses troupes théâ­
trales, il est surprenant de constater 
que les troupes marocaines — entendez 
de langue arabe — sont pour ainsi dire 
inexistantes si l'on excepte la troupe 
Salah-ed-dine et le Théâtrale Travail-

tre devrait donc être une peinture fidèle 
des hommes et de la vie. Il devrait 
mettre la scène de plein-pied avec le 
monde. Loin de moi l'idée d'ôfer au 
théâtre son caractère premier qui doit 
être « là distraction » « l'évasion du
quotidien ». Je d/s simplement qu'il doit

ce travail à Paris en 1956 au Festival 
du Théâtre Amateur au Théâtre Sarah 
Bernard.

La troupe qui avait été constituée 
au prix de quels efforts a été faute de 
soutien, d'appui, et de soin, dispersée 
aux quatre vents. Aujourd'hui, elle

L a troupe nationale gui a représenté dignement le M aroc au Festival International de Paris en  1956.

liste qui vient d'être créé et qui, pour 
la première fois au Maroc, ouvrira les 
feux... de la rampe, le 30 septembre.

Le Maroc a un besoin impérieux de 
créer un théâtre authentiquement ma­
rocain.

il est certain d'une part que dans 
un pays où l'analphabétisme sévit en­
core, le théâtre reste la seule possibi­
lité de s'adresser « au public », de 
prendre contact avec lui afin de l'édi­
fier sur les réalités du pays, de lui fai­
re prendre conscience des problèmes 
qui se posent car le théâtre reste l'un 
des moyens les plus efficaces qui per­
mette de faire l'éducation d'un 
peuple. Un « théâtre » qui parlerait 
l'arabe classique aurait, à mon sens, 
fort peu de chances de « passer la 
rompe » et d'atteindre les objectifs 
visés, la plupart de nos compatriotes 
ne comprenant que fort peu la langue 
littéraire. Il importe que notre théâtre 
emploie — provisoirement du moins — 
l'arabe dialectal, compris celui-là par 
la totalité de la population marocaine.

. I l i î  « ï  fEilîE
Un « théâtre marocain » qui emprun­

terait en outre ses sujets non à la 
réalité contemporaine mais à la fan­
taisie, qui transporterait le spectateur 
dans un monde chimérique, qui ferait 
fi de la vérité ne peut réussir car il 
ne remplira pas sa mission qui est celle 
d'un théâtre qui se veut populaire, qui 
amuse le peuple tout en l'instruisant.

« Rien n'est beau que le vrai, le 
vrai seul ést aimable » écrivait un 
poète. En effet, l'art doit se rapprocher 
de la vérité. La comédie, la vraie j'en­
tends, est celle qui colle à la réalité, 
aux problèmes quotidiens, aux décors 
de fous les jours. C'est celle qui parle, 
selon une expression de Salacrou, « la 
langue pathétique d'aujourd'hui dans 
des décors d'aujourd'hui ». Notre fhéâ-

fout en faisant rire, instruire, éduquer, 
représenter la vérité, pour cruelle et 
désespérante qu'elle soif du public.

Une révolution sociale est en train 
de se faire, à l'heure présente, au 
Maroc. Un « Théâtre Populaire » qui 
serait fidèle à lui-même pourrait orien­
ter cette révolution vers l'acquisition 
de valeurs saines et humaines.

C'est à travers le théâtre que l'on 
peut enseigner au peuple une conduite 
digne, une philosophie pratique, faire 
son éducation civique. Après avoir fait 
rire le spectateur, il l'invitera à « pen­
ser » et soumettra à sa réflexion les 
problèmes du jour. Il pourrait être en 
outre la meilleure arme pour lutter 
contre la prostitution, l'ivrognerie ou 
le débauche.

Il nous permettra de faire prévaloii 
telle idée morale ou telle autre. C'est 
sur la scène que nous pourrons en ou­
tre entreprendre l'émancipation de le 
femme, fui enseigner son rôle d'épouse 
et de mère, l'élever jusqu'à être capa­
ble de réclamer son droit d'égalité 
avec l'homme.

C'est en stigmatisant les vices et les 
travers de la société marocaine, en prê­
chant une morale pratique, en donnant 
de nobles et salutaires enseignements 
et en empêchant que la rupture 
avec la saine tradition nationale soif 
consommée, que notre théâtre pourra 
véritablement s'élever, s'enrichir et rem­
plir sa noble mission.

Qu'a-t-on fait au Maroc depuis l'In­
dépendance pour doter le Maroc d'un 
théâtre populaire. Sous l'impulsion de 
Si Ahmed Bensouda alors Secrétaire 
d'Etat à la Jeunesse et au Sport un 
véritable théâtre marocain a été mis 
sur pied, encouragé, subventionné et 
dirigé par des techniciens compétents. 
D'ailleurs le Maroc récolta le fruit de

essaie de renaître avec l'aide du sym-> 
pathique et talentueux comédien Sadiki 
avec qui nous venons d'avoir un entre­
tien fort intéressant,

n E i î i i  mËmimm
De l'avis de beaucoup de vedettes 

oe passage, le public du Maroc aime 
la genfe de la comédie ;  il aime et sent 
le comédien.

Créer un théâtre populaire .̂  marocain,., 
tel a été le but d'une équipe de jeunes 
comédiens professionnels, tous animés 
par le même goût de la rampe. Il vg 
sans dire que la réalisation de ce pro­
jet posa de graves problèmes. La jeune 
équipe lutta « contre vents et marées ». 
En un mois elle a aménagé la scène 
de la Manutention Marocaine, monté 
des décors, dressé ■ elle-même un jeu 
d'orgues et une cabine de son et lumiè­
re. Le 30 septembre, le Théâtre Tra­
vailliste ~  car c'est de lui que nous 
voulons parler — ouvrira les feux... de 
la rampe. L'événement est d'importance 
et, à coup sûr, il fera date dans les 
annales du théâtre marocain.

M. Tayeb Sadiki, le sympathique 
animateur du Théâtre Travailliste m'a. 
dit :

— Le Théâtre Travailliste est composé 
exclusivement d'ouvriers formés dans des 
écoles dramatiques marocaines et étran­
gères. Son but n'est pas uniquement la 
distraction pour la dictraction mais sur­
tout aider à éliminer un complexe dont 
souffre une certaine catégorie de Maro­
cains lésés qui fuient les salles de 
théâtre.

En outre poursuit M. Sadiki, nous- 
voulons donner une forme originale 
au théâtre marocain. Notre théâtre 
est déjà populaire dans ce sens qu'il 
s'adresse en premier lieu à l'ouvrier. 
En nous engageant à donner à l'ou­
vrier l'occasion de s'évader du quoti­
dien, nous avons l'ambition aussi de 
participer à une sorte de révolution 
sociale.

Puis M. Sadiki vient à me parler des 
spectacles que le Théâtre Travailliste 
présentera. Au lever de rideau les comé­
diens de Tayeb Sadiki présenteront El 
Warit, « Le Légataire Universel » de 
Regnard qui tiendra l'affiche pendant 
un mois. Le jeune poète marocain 
Essakali aura, à son four, les honneurs 
du Théâtre Travailliste puisque sa piè­
ce « Féér/e Marocaine » y sera inter­
prétée. Puis, les comédiens du Théâtre 
Travailliste feront une fournée au 
Maroc. ,

Avant de prendre congé de mon 
interlocuteur je lui demande ;

— De combien de membres se com­
pose votre troupe ?

— Nous sommes 13, techniciens et 
comédiens...

Le Théâtre Travailliste répète. De gauche à droite : Mlle Latifa Kammar, 
Hassan Essakalli, Àïd Marbouh, au fond Zoheir.

L'ouvrier marocain a jusque là, quant 
à lui ~  est-ce par complexe, est-ce par 
désintéressement ? — ignoré les salles 
de théâtre. Le besoin se fit sentir de 
supprimer ce complexe, de lui faire 
aimer l'art théâtral, en jouant pour lui.

— Vous n'êtes donc pas supertifieux 
M.. Sadiki ?

— Pas le moins du monde, (puis, 
avec le sourire)... d'ailleurs ça porte 
malheur d'être superstitieux....

Victor MALKA



MOYEN ORIENT

ë la l îo A S  e x i l r i f p e s  û  in té F î& u re s
La visite, du rot ijéüud à- Beyrouth 

a< vivemem inquiété les dirigeants 
syriens. iJn conseil de'cabinet extra­
ordinaire- a  été convoqué d'urgence 
pour étudièn les raisonS' du* renou­
veau d’activité’ dépicyée- par le sou­
verain- de Riad. Interrogé' l'issue- 
de- cette* réunion  ̂ M. SfàJah Bitai- 
s’est contenté de dire: « Nous, avons- 
trop’ peu d’éiéîTients> sur* l’aifaire- 
pour pouvoir  ̂en- juger

Le chef de l’Etat ne. fait pas un 
secret de ses. préoecupatidns de.- 
l’Heure :, éviter la. rupture totale.̂  
entre la Syrie d̂ une paru iéa pays  ̂
arabes pro-occidentaux dé, l'autre. 
Il en a fait part à Mi Nàzem Al- 
Koudsi qp.’Ui a reçu, en, audience  ̂
privée et, avec lequel il s’ést entre­
tenu, longuement dé l’opportunité'' 
d’ün élargissemeni- du gouverne­
ment. Le: président de. la. Républi­
que. est. lüi-mêine favorablè. a une- 
tdlé. éventualité: et il attend le mo-' 
ment, propice poux, rèxig^ de.. M.. 
Assali. Entre temps, il prodigte tou-- 

ites sortes d’encQUcaggments; aux: 
Ropulistes. qui., après, une. certaitieî 
période  ̂d’àccalmie,., font, de nouveau.; 
montre d’énergie et., organisent; — 
notamment, à Alèp:: — dés. ré^ions> 
privée.s. qpi prennent le;caractère- dé: 
vérilables; meeting politiques;..

Sur le pian, de la politidpe inter- 
arabe,̂ ,̂ la visite du. roi: Séoud à; 
Damas a été préparée il y  a  près.;̂  
d’un, mois iorsqu!un avion spécial; 
ramena a. Riad* les ambassadeursï 
séoudiens.. a  Seytoutb et. à. Damas. 
Mv. Kbuatli, aurait déclaré au Cheikhï 
Ahdël-Aziz;; Ihu:. Zeid* le représen­
tant séoudien à  Damas^ qu’une 
visite du roi Séoud, dansi la capi­
tale syrienne: en; raêimê  temps qu’elle 
fournirait une preuve' de. la  « pré- 

i servation, du. front, arabe » représen­
terait,. pour les., adversaires du^com- 
munismei en Syrie,- un appoint, sé­
rieux.

Alors, que, la tendance est à la 
réconciliation à, Damas,., Beyrouth 
reste, très, sensible aux campagnes 
de presse égyptienne et syrienne, 
contre sa politique occidentale.

Quatre; foisr en: moins? cHirr mcds'». 
les jo.urnauxï égyptiens onL été; con-- 
fîisquês par la. polîce; libanaisei Une 
mesure; analogue a. ffappé un.- cer­
tain; nombre dé journaux- syriens et 
notamment «;AL l’aTganer
offieieJ: dû; parti' dé Mi Akram Hau-̂ * 
nanii Geluiî-d’ a; putrJié récemment 
um article dans: lequel; if a  tenu, ai 
Pégard; d es dirimants.- libanais;* lès 
propoS' les; plus désobiigeants> les? 
accusant notamment d’être; solidair 
resi du; sionisme- et? det- Lîmpériâliisr'

L a  récente, visite-éclair S Bey­
routh; dé déux< hmits- fonetrorniaires: 
du. ministère' syrien des-. Affaires- 
Etrangères;, n* a  pas' éclairci' une; s i-  
tuatiorr enveniméer par une; campa— 
gne de; p rêter et: de radio;* savam-' 
ment orchestrée: Le commiiniqué
commun’ qui en- est résulté paTle-; va^ 
guement d’un* « fructueux- échang: 
de; vues; >.

Du côté, du Caire, on espère que- 
la nomination dè'Mi NasrK Mâalouf-, 
ancien ministre des Finances,, au 
poste d’ambassadeur du Liban: en; 
Egypte, assainira quelque peu les 
relations fort tendues, entre les deux 
capitâlés.

Si les relarrons avec le C a ire  ei 
Damas sont l’im des principaux
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soucis du président Chamoum iLn’en- 
reste' paŝ  moins-' que lè- Liban reste’ 
trèŝ  soucieux dè sâ  politique; oeci- 
dèntale- et’ le- rappel’ dè l’anibassa- 
deur D’aouk est- lourd dé' sens.

Les? gyan dès:- ligpesdu; mouvement? 
diplomatique' o n t  ffnalémerrt; é t ié  
rendues, publiquesi. Le' pæiihtt lé plus? 
délicat: a. sans; doute: êtâ̂  lé remplit- 
cernent: à- Paris- dè: Ml Daoukc par- 
Mc Moussa Mobarak. Qĥ  sait qu^ 
lé patriarche: s'oppose; a  là  nominal 
tion; dé ce- dernién. M^r Miéorudlii 
invoque avant* tout: l’àTgqhtent' seldm 
lequel? Ml MbuÜarrak; est* maronile- 
et; las représentatiom dit: liibauï a  
Parié' dévraii: etrce as&uréfe pair uits 
Musulman;, pouir éviter naGCUsatfôm 
dé collUston; entre: Français^ eti Marai- 
ni tes? qué iàieetniï VQibîitièrsr lési adi~ 
versaifes.: de; ML Ghamoiui;, lié  points 
d é  vufc' dé Ml Màl^v ssrabié toute*!- 
fois? Ivàvoirr emporté:; puiaqpeg M l 
Gaauk; VxB regagnera BayroutH; où; il> 
pourra; peutï-êtte? faire? auve^^ 
tementf éiatt dé son: opposltiôiii là  
doctrine? Eiisenhower? et: auj Paetfe 
de? Bagdad!

S i ; même? tempsj: qpe; Sfeyrouthi 
siihtéresse; àà reiation& avec: Ràr- 
risv. lé: (^ree tencL a? normalisefr 
rapports? avec: 1 ■'Angjéterre: SaaiîTGé 
qué: rthllueneef dlu mondé? aecidfen -̂ 
tal: scàti en; progrès? aus MOyenrOHéFit*,

La'r délê^tioTT é^-ptienne£ èk lai 
cojnférencé- d é: l’Unidm rnterparlà- 
mentair^ dfe.Londressn’âura pas  ̂pen­
du. son temps.- Â- peine? lé  cntonell 
Hatem met-il le pied sur l’aérodro­
me de la  capitale: britannique qu’il 
déclare : « Nous devons oublier le 
passé ! ». Et, lorsqu’un jpurnaliste 
lüL rappelle avec une pointe, de 
malice ses violentes, diatribes contre 
« l’impérialisme anglais.», lé; chef.de 
la propagande égyptienne lui répond 
avec bbnhômié'’; « Çâf c’èsL: encore 
dii passé ! ».

L a  pressé' du? Caire accordé' une 
largo plaGe*̂  aux détails? du séjour 
desî- dix- pariémentaires-- égyptiens 
dans la capitale du CommonweaÜh. 
« Ai, Ahram.» souligne. l’accueiL fa­
vorable réservé par lés? Anglais; à 
leurs' hôtes? égyptiens,, cependant 
qu’un autre quotidien envisagei la 
reprise immédiate dès relations?? en­
tre: les: deux pays:

Gommé première preuve  ̂ de sa 
bonne volotê, le: Caire libérerait: les 
deux: «c espiorrs*’»- détenus: au  bagne 
de Tourah, Swihburn et; Zarb;. La 
presse: dû; Caire se  piaîL d-àiireurs: à 
soulijpTèf: lé;' régimé dé? faveur dont 
jouissent: lès: deux, prisonnièTS: an- 
j^àis- dans? lès: geôles? ègyptiennest

, Dans l’entourage immédiat; du 
colonel; Nasser,, on se? montre: dis­
cret sur la; questionv. L.e commaTidant 
Waked? a: meme; confié que- la repri­
se: dés? reiations  ̂ avec la. Grande- 
Bretagne; «.-n’était pas? envisagée 
pour le moment ». Mais: om* sent 
bien que « quelque chose a changé » 
àf l’égard: d é  Londres-' et? certains 
epnseiüèrs: dm président* N^a^er? le 
pressent' de norrnaiiser: seS' rapports 
avec:, là- Qfande-Bretagné pour évi­
ter de voir l’Egypte contrainte à 
plus ou moins brève échéance - de 
cho’str entre ru .R jS.S. et les U.S.A.

Une telle normalisation dépendra 
dans une largç mesure* des résultats 
obtenus à Londres, par les parle- 
tnentaires égyptiens qui se. sont en­
tretenus non seulement avec des 
leaders travaillistes...comme Herbert

Mbrrisson, mais** aussi avec des 
émissaires discrets dü F o r e i g n  
Üffree. L s  colbneL Hhtenr, favorable 
à une telle normalisation; s’est dé- 
clkrë; iüi; « satisfait » dè-son séjour 
àx Londres;

S;au:; Liban; e?t en; Egypte; lès% pTO>- 
blèmes: dés:, relations extérieures- 
sontr au- premiêrr piâtr, par: contre? a  
Amman? ce? sont- lès problénes; ihh 
térieurs> qui? retiennent; l’attentiom dé 
l'ôpihioni publiquci.

«2:lîess armefi amêriéaiheS' ne? vièni- 
dronb pa^ ak boutr des. cüfîicuitéffis in~ 
surmontablès? auxquelles faâtr face? 
lée roi; Hüsseim»i. cimfîâit: iL ^  æ 
quelques jours? uir obsEesvateun bien? 
infùjmérdié là  sâtuatibir? «i? Jordanien. 
Iles m a la is  auj œihi cfe lài populàtidin 
ai atteihh un̂  dégr^ té!? que lès? rél- 
uniùn® mihstéCTèélès& régentent î
fbrtfementi. Ilfê rofe de.' îriliss em plitss 
«»dictatorfàj»i jèmé? part 1èr mimkree 
dèss MfhiresE Éirangèress indis|iose? 
mr ggandü rtombree dè ses codlê^esE 
et: avant, tout? lé préîâdènt: dü? Gbnseili 
lui^m^es. Désc fe retour d îE ^ a^ ce  
dit rolL Mi lUràtim- Hachem: æ en? 
effM? pré^nté? sa* cëânisaôir sus sou?- 
weraihi. Pressé! p ar E&hjat: AlITlMl- 
hounià, direetemr dü; cafeheh rayais 
ML Hhçhem: a; accepté: dfe rapportei; 
s® dêeiséÈm; Mi, 'F^oum i; lui; aurait: 
œqriie^fe que' là  situation* était? dève^ 
nue; sL délicà©^ qu!unec nouvellè crise:' 
miniàtérièllè risquerait: de; plonggrr 
les: pays dans un^ situatrbm encore? 
pitis, grave? que- celle: d’avril dèmiéri. 
Ml Tbukanj mirristre’ d 'Etat ptmt 
les affaires du Palais est pour le 
moment' lé" champion dü coHrani- 
opposé à M. Samir Al-Rifai et par­
tisan (f une-T libéralisatiôn graduelle 
du régime- et, cf ün rappmctiemenl 
relàtiF avec' le C'airee et’ Damas?

Par ailleurs, les- rumeurs relatives 
à une abdicatfbnr du roi en faveui 
de son jeune frère se. font plus per­
sistantes. On parlé même a Amman 
d’un conseil de. régence où siége­
raient là reiho-mère Zéih et lloncle 
du souverairi, l'émir Nas.sei. Dépuis

son retour d’Espagne; lè roi Hussein 
n’èst pas apparu- en public; ce,- qui 
donne pliis' dé poids aux rumeurs 
de- crise- latente; sinon constitution­
nelle du moins mihistérieÜè.

P à r  contre en Irak si là: situation 
dü* roÎL n’est: aussi; difficile, que
cellè’ dé: son? cousin. d’Amman;, le 
prince héritiéir Abduli Ijlâh est' Hbb- 
jet? de? vives; critiques-..

Eh':effèti M'; Ali Xàvdàt AlIAyioubi, 
cheF dü; gpuverneraenti irakien;, a 
protesté: auprès? dü; roL contre: là  po­
litique personnellè' d è lîEinir Abdul 
IlâlfvdQnt: les? déclarations? et? lès;* pri­
ses- dé; pGsitiQm^néjalèmenthQstiles 
ài là  ^ r i é  etT àk l’E ^ p te  soirh. aurait 
notamment? dih au? souv^maih lé pré- 
sidfintt dü; Gbnseih <&• incompatibles 
avec; là  politique: dé* rapproehement 
quer- veut: en ^ g p r s  l’égard
dW  pays.? arahesss»;*,

CTm saih que* ife clieF cKr gauveme- 
mentî æ déjà? attirer æ plüaèurs? re­
prises üâttenttôm düi SDuverain; sur 
llînoppartunitéÊ dé. ceatairtesî décla­
rations publiques*? féites lé prince 
héritiên;.

(3m voit: que’ ^activité: politique en 
©rfènt, est’ très? intèns:e: Le voyage 
dé S&fudj portérai ses?* fruiïss- nouss en 
sommes; surs;, et: nous? snmmes- per­
suadés que l’imité! arabe’ sortira 
renforcée: dTun teL voyage.

JamaL Abdel? Nkcer;, fidèle æ sa 
nouveilè politique d é  détente avec 
nOeddenh vient; dé faire èk urr jpur- 
naliide américain des déclarations 
d’une très haute portée politique. Il 
a entre autre dit qu’il était anti­
communiste et qu’il souhaitait, ren­
contrer à là prochaine occasion le 
Président Elsenhower pour discuter 
avec lüi des prôblèrnes eh suspens 
entre l’Egypte et. les, États-Unis 
d’Amérique. ; .  ̂ ... :

II semble donc que la dé.tentet est 
en train de gagner les pays arabes. 
Elle est nécesasire à- la paix du 
mondé et à là prospérité de ces 
états.

Màis le fait dominant de: la. vie 
intérieure tunisienne a été le congrès 
dè FU.G:T.'E, congrès- dé réunifi­
cation q jf  avait s  élire là nouvelle 
Commission- Administrative-. On se 
souvient qu’à' la veille dti congrès 
mondîar de ra C.i:S.L. en juillet; la 
réunifiCattôn' des centralès U.G.T.T. 
et U:T.T.' avait-été décidée, au som­
met. Il s’agissait donc d’entériner 
la décision' et de désigner: a  la pro­
portionnel fè lès titulaires des orga­
nismes responsables. Les. congrès 
locaux, régionaux, et fédéraux ayant 
marqué, ,sauf dans la région de 
Sfax, une très; forte majorité pour 
rU:C}.T:T., ir semble que les. diri­
geants aient décidé dé présenter 
seulement 9 candidats pour lès 9 
postes de la C.A. à savoir 6 U.G. 
T.T. et 3 U.T.T. Il était donc, cer­
tain que; rrraigré la. faible représen­
tation U.T.T! àf là' base, environ 
10*‘ %, les 3’ candidats' devaient 
être- élus à' coup" sur.

Autant que. l’on ait pu le savoir, 
lé vote a, cependant.donné lieu à de 
très. vives protestations siTencieuses 
marquant une. certaine réticence* à

approuver l’opération : sur plus,? de 
1.4Û0 inscrits,, un seul candidat, dé­
passe. le chiffre de 900.- suffrages et 
les. trois, représentants U.T.T.. ont

un nombre, de voix d’enyirpn 3Û%.
Cependant; eommer le pense- la 

grandè" masse" des- synàcallstes, 
même' avec ses imperfection^ l'ùririté 
syndîcalé est préférablé au déchi­
rement* que l'on avait eu l’àn der­
nier ; et cette unité, ne. pouvait se 
faire réellement sans la participa­
tion, a. la. C.A. d’hommes comme 
Achour. Il n’en demeure, pas moins 
que : le tonnerre, d’applaudisseiiients 
^ i  a. salué le nom de Ben Salah 
indique, qu’il demeure malgré ; tout 
le grand espoir des syndicalistes 
tunisiens^ - .

Ceux; qui ont, été surpris que Ben 
Salah accepte le, posie de S?eeré- 
îaire. d.’Etat. à: la. Santé. lié le sont 
pas moins du. style avec, lequel U 
dirige son département ministériel. 
Véritable « Mande! tunisien, M. 
Ben Salah . a donné k son ministère 
un rythme de vie. que l’on ne con­
naissait. pas. dans,. r^rHit'nî«;tration 
tunisienne..



Propos SUT là cimïîsation et les cultures nationales
(X II)

D’un to iii 'à 'la -  foisi péremptoire efe teinté der 
paternaUsme, on vous d i t :  «voyons, avant l’occu­
pation européenne, t Je €ongct, 'Par exemple, ne con-i 
naissait que des cabanes e t des abans de feuillagei'. 
et des indigènes d’Afrique du >Ndfd Jie. savaient ' 
même pas se servir d’une fdtirchéttei.. î'̂  C’est ainsi 
que. certains Occidentaux prennent leurs us et cou- ’ 
tûmes, leurs cultùres propres, .comme ̂ d̂eŝ ' patrons ' 
de ^.tailleur ‘sur lesquels 'doivent ' -être'‘ mesurées 
essayées moeurs et .cultures idê <=totK̂ u’ ies^ autres r 
peuples.

Limité u  celai ■ le ' proidème -des‘ eritère&v e û t ‘ été 
une sim plei'form e 'd’orgueil 'national’r. sans plus. 
Mais il devient 1 ' plus Mcompiexevdorsqaeÿ à  partii' ii 
d’un canevas aussi simpliste?’et.-arlntraire, «on pré?».;- 
tend établir. deS' lois > modèles e t  ne ■uai’ietiir. C e '■ 
procédé est, le moins .qu’on puisse>. en dire, onti-; 
sd&ntifique.

En effet, les relations des. peuples avec les cul-- 
tures étrangères et avec la  civilisation, . qui .est- 
coramune à l’humanité; ’ ne ùaunâeht,'se ^pose  ̂ dahs*- 
un îcadre rigide>et-‘préfâbriqué?i leur se^eîdoi c’est : 
de ne pas être -soumises à une loi générale:«informe..' 
Or, comme d’affirme le Coran^. ru n ifé m ité  appaun; 
vrit, la . diversité '.enrichit 5- : celle-ci^«est ̂  le ' signe e 
manifeste de la beauté dans. la.Créàti<Hi.i < la divers 
sité' de vos langues [cu ltures! set de ? vos couleurs 
[races, nationalités...] est un oignis «qui s’ad resse-à  
tout l’univers » (xxx, 2 1 ) , •’

Pour étudier « ©bjectiv«Eïienfc» des relations d’unn  ̂
peuple avec les cultures, qui lui viennent du. dehors, ; - 
il fau t appliquer la méthode scientifique, t considérer 
chaque culture à pai't et. aller de l’observation du 
particulier à son analyse ; puis,- en une seconde 
étape, passer de l’dnalyse à l’appréciation des faits, 
pria dans leurs connexions les uik  avec des autres 
et dans le contexte qui- leur 'est- propre;-Ainsi, une 
fois une -cui’türe nationale étudiée eir elle-même'-et 
interprétée dans son cadre :^parüculier-,;. selon s e s - 
propres références, ' on .peut la.;coimparer avec l’éiu .. 
semble des autres cultures, avec l ’englobant général, 
la civilisation humaine;

Dans la perspective personnaliste où .la -civilisa­
tion dépasse le national-pour l’humain dans toute 
sa générali'té, l’étape comparative vient à là -fin'* 
des recherches et non au début. Au. niveau, de ' 
l ’humain,: il est nécessaire de se référer à  nin, ou 
à  des ci’itères universels, sinon .mos jugements n e - 
seront pas-.valables. £)'Ést, vnous. ÆemblBnital, par. là - 
que ï pèche beaucoup. d’historiens; 7 d’ethnographes,... 
d’ethnologues, de reporters etc... 41)- Se servant . de . 
l’analogie et de la mémoirè, ils lassimileat des in­
assimilables et introduisent des éléîhentsHhétérogè- 
nes dans leurs études. N’est-ee pas dans la  ..-mémoire 
que se fa it-la  première .Idéalisâtion-de l’obget ? Un 
objet conc^itifaiiBé devient objet de-souvenir, donc 
augm enté'■ ou d im in u é ,p lu s . ou. a moins-., déformé,
< dé-obj ectivé .

Certains ethitographés; étudiant ' « k s "  peuples v 
d’o u t r e ^ ^ » ,  ■ usent ' des"- catégorlesc ' e t -  norm es s 
de l ’Occident;" c<«isidérées' p a r?e u x r.ï  comme des.?  ̂
absolus, e t p a r . là  ils . a iriven t; à  i des???'à-peurt. 
p rès  e t non il d es’ réalités: ; ils: dépistent «de» fa its ,i; 
mais les décrivent, ou.-romantisés' ou dém ^és. Cè.t.* 
qui isemble les intéresser, en premiaas-'-iieu, par 
curiosité ou par goût-de-l’exotisme, ce  sontvles tra - ' 
vers- et k s  mythes des p aysj qu'ils - étudient. ' C ar  
les peuples dits? a iriérés « ta n t a  prkriîdéBués-i d'eiu;' 
tendement, tout chez eux, techniques e t  pratiques 
de toutes sortes; ne.:.s’expiiquerait-que-nayt|Mque-‘ ' 
ment, *  préiogiquement

Pourtant; ■ pour ■ ̂ si - peu. iqufon h analyser? leR •
croyances d e  « nos • contemporains;-Jà ; q u e l q u e -  
qu’ils appaoriienneat, on ?; s ’apcpjçojt' que ■ kî'mîfltiœ,;.
exerce sur nous nne attraction: insoupçonnée-------et.
d’autant plus fohte -qu'efle « s t  âncsoinBcieBte," jamais 
reconnue comme - L és myttesa: ont? une «beauté ' 
qui rn’est ’p ^  quksthétitpie.-; .;ns': ont 'Un i p reriâg e'' 
et une expresrion dmecte?qm: ’sait ire f a ir e  «ntendre t 
de nous, même ib’H nous :p i^ îd  de luiiurœister.

P a r  ailleurs, les sétudes fa ite s  . psm d œ : savants 
d’autorité nous app 2SBnhent-';que,'ri*HïBtefcè ■du Méla^ 
nésien, p ar oxemple;. révè4e-:que« la>;struetirce même 
de sa meiïtaüté rest composée-de--deux: éléments : 
mythe et rationalité. E t  com m e'i’aM rm e le 'P asteu r  
Leenhardt, Je grand spécialiste «des isoriétés cana­
ques, il n’y a  pas d ’antérioritéude-l’une p ar raîq m rt 
à l’autre : « L ’homme a  usé de la pensée-, mythique -, 
dans ses premières "interprétations ‘mentales, mais 
non dans son contact avec-le monde -sensible, nuit, 
froid, dur, etc. —  qui a inspiré son langage.^r « 'est î 
pas de langtis fm m itive •connue/qtii^soit'dejHmrniie 
de rationalité. La, rationali'té est aussi " initiale »que --- 
le mythe dans l’histoire de la pensée (2). Gela 
montre combien on se fourvoie en soutenant que 
la raison e s t héllène et l’émotion est nègre.

Cette coexistence —  plutôt oefte coopérati<m 
active —  de la- rationalité et du mythe n’a jamais 
été , absente de la . pensée humaine, même -.chez lesv 
gréco-latins des périodes classiques. Mais, puisquk» 
ne peut parler, d’antériorité ni de. postériorité entré"' 
les deux facteurs constitùtifs d élia pensée,-le pro­
blème est de savoir comment et' quand «s’opère' leur • 
différentiatioh. •

P a u r .y  répondre, nous-^recourons â  ce que -nous." 
avons, dit-piéeédemihent sur la. genèse Etile déveic- 
loppqtnenb du travail et; sur lesrcondiüoiuifiments du > 
soIy et du vdimat. La ratmhalite; .déclare-Je .Pasteur < ■ 
Leenhaadt, « a demandé, pour être, à même d e  ^ouer; 
son ptein relé, un temps" de* tâtonnement et. de matu- 
t&tsoh que u ’exigeait -pas -le mythe », car; ellé s’est 
forttfiéép ar la  lo^queidnspirée; des techniques <3)ï ; 
Cettevaffîrmatian rejoint ce que-Lucierï? LévyjBrlihl"* 
disait .déjà 'dn  yISI-Û,*- à la .fin de- son.'iouvragq' sur ■ 
Les Fonctions Mentales.. il est vrai-’ :écrit;il, ? «que  
notre- activité 'mentale- est logique:''.et-',préiogique> à g 
la  fois, rhiàtoirè des-dogmes, religieux e t  des.systè-'.- 
mes- philosophiques peut s’ éclairer, d’un jour.oiou- 
veau?». Nés attitudes et- manières- différent, non 
pas parce;?que nousis^éons d'espèces ou de races

par

M i l u i m e d ' f t z i z e L l U ^ ^ ? ï
différentes, .mais; plutôt elles varient em fonction n 
des structures sociales et des préjugés; croyances.», ., 
que .la', société nous inocule.

Voici un exemple typique en ce sens, <que les anti­
féministes marocains deiu^ont bien méditer). La so^- 
ciologue - am éricaine,. .Màxgaret:;? Méàd, j après ; une 
longueietŸminutieuse étude de trois tribus; sa établi; 
d ’une ̂ manière convaincante, que même lea^ différen- . 
ces psychologiques entre les sexes.;—  que nous-, 
croyons. « aller de soi » —  ne résultent, en fin de 
compte, que des influences sociales, des conventions 
devenues habitudes. La savante américaine a cona- 
tatéi que; dans l’une de? ces tribus, ce sont les? hom.; 
'mes qui sont timides, coquets,- artistesy ce sont eux " 
qui-fontda broderie,-tandis que les femmes; traitent'i 
les affaires, et sont avant tout= rd&ustes Æt pratb : 
ques- ;

D’autres études; due» -à d'autres .chercheurs; côn- .* 
firment les résultats-. obtenus par-. Margaret.Aîead.«.- 
L ’histoire _ et les.: faits de tous Jes; jogra -ne- se « 
chàEgenteîls- pas d’̂ apporter un dénenti' frarmel. à -- 
ceux qui prétendent que; « pbysiolo^quement », 
«mentalement;»^ la-ifem m e;est- fcâeiî .moiiis"Vdotée 

que l’homme pour accomplir v certakiesj^-tàches inteb  
lectuelles ou de responsabilité-?

Mettons^nous-; à  un niveau -pb^ •- général. : Nous - -
nous-croyons-.fondés'-scientifiquement------et ihistori- •
qupment i a u ss i-----d’affirmer. quHi d ’y a  ipas.de ' race».
n i -de peuple»-maturelkment 'moins doués-que d’aini - - 
tresv.. C e.qu’il y ;a,r-ce. sont des'.•degrés-de ^dévelop-': 
pemeBiiy^ dù& à  a des.: circonstancesgéographiques;; - 
économiques... qui favorisent^ du ?dé!feyorisent ' lefc; 
UBS.oaJ«s.ÆUtres:à des-moments? de rhistoire ; aucun ?j 
gBWipefi'ethniqùe' n’este imperméabi'e'à .la  .civilisatioB 
en raison de «_son eriginei

B ’aiiîïearSj .cea' influence»; ont dû. .souvent, c h a n g e  - 
leur^ charap; g d’action-/; au ü cour» : de, «; rhistoire^i-de v 
l’éiHxkrtion r humamer' C'èst t o u t? le  t problème .; du =.. 
pragCTid'.etv de^ia déèBHàence;' le .proMème-de la civi- 
jügà^36fi.qui;. se^pose dci’44)'i; Si des - peupiesr.« arrié-v 
réK*,- « incivaisés''» ont; pru -vivre -jusqu’à notre . 
épe«piie;cmême''dans 'uni-état dit. « prim itif;»,, c ’est 
qu’ils '-ont? »u .arracher :lai:-survie au temps : exister. 
c ’este'toutfTun-art; tout-un » technique dont il faut 
savxùr ’ ;user "perpéfcdelkment pour- se personnahrer; 
tout ' en ’huminisant J'ùnivers.

Uhf pauple qm  existe; du’ ;£ait qu’ü' existe' —  qnandvi 
bien ^même: dl ; ;noi»-: sembièi‘n’av»ir'?pas‘ -̂'de ^culture;;
« iiMîiviiisidiie »  -—  prouve xses aptitude» à  la  .vie: et? 
que «se» reffdrts-débordent.«son être i-de l ’instant vet 
vise .à la..duiéc,'.:c*esteà-dire au dépass«nent>: irise  ; 
dépasse pour .survivre, ete -ne peut vivre iqu'en ' se 
dépassant contimieliementeT. La ? vie; spiritoeliie, .le :* 
sens d u  .satué, ;le mythe, "leiculte- des ancêtres, 'sont; 
en- quelque .sorte, des manifestations, d’un' besoin 
de vivre: dans l’intimité-des mystères ...de- runivers,; 
de .participer: à  s a  marché. Des élans dedépassemente . 
E t  - jusqufà -la magie, sous toutes ses formes, qui. 
devient -chez lui une occupation sérieuse,, à  cause 
du «pouvoir d’invention, de découverte, à cause de 
la ; force qu-ellê serait susceptible de lui procurer. 
Du même coup il pourrait diriger, accélérer le ryth­

me du dévoilement des secrets universels. Ainsi 
les groupes, comme les personnes n’existent que 
grâce à l’activité créatrice «continue qui leur-donne 
une signification. Cependant; cette activité perpé­
tuellement créatrice ne saurait être si elle ne pre­
nait «n>se?is comme lutte constante contre la pres­
sion d u  milieu hortorico-social.

Certains chercheurs, bien que convaincus que 
l’opposition des mentalités « lo^ques » et < prélo­
giques » Jie repose sur rien et contrarie la réalité, 
reprennent à leur compte les thèses de Renan, pour 
qui l'irifini, la diversité,- lé germe du progrès sem- 
blehte dohnés. :«Anîqtt€îne«t ■ aux peuples occidentaux, 
alors" qu'eri face .d ’eux iri>y a  « des .races inférieu­
res peu fécondes- demeurées-dans ..uneimédiocre 
enfance.'; Tout -cela.»st affirmé comme de» axiomes, 
cûHime.'des vérités, premières, alors, qu’il n 'y a  pas 
de.arérités premières, il n’y a ,  comme dît M; Gaston 
Bachelard, que des erreurs premières.

C’est le cas, par exemple, de l’affirm atio n d e  
Renan, .selon laquelle la race sémitique se reconnaî­
trait, presque -uniqaement, à  des caractères-négatif s ; 
« Elle n’a ni mythologie; ni épopée, ni science, ni 
philosophie, ni  ̂ fiction,:;,ni:«. arts-;;plastiques;;;.ni vie 
eirile ; en tout absence de complexité, de nuances, 
s^itiment exclusif de l’unité. Il n’y  a  p as de. «variété 
dana .le monothéisme... » (5);. Renan se. flatte, d 'être  
le. .premier à reconnaître que < la race sémitique, 
comparée à la' race  indo-européenne, représente 
réellement une combinaison inférieure de la nature 
humaine » (6). P a r conséquent, « la race supé­
rieure » doit imposer, même par la guerre, sa cul­
ture supérieure ; « La condition essentielle pour que 
la civilisation européenne se répande [...]  c’est la 
disparition ’ de l’Islamisme:. [ ..,] . L à  est. la -«guerre 
éternelle,' la ..guerre, qui-ne .cessera que. quand le 
dernier fils d’Ismaël sera - m ort de .misère ou aura  
été relégué par la terreur au fond du désert... » (7)-

VÔilà . comment là . civilisation 'monopolisée, par- 
trop « aryennisée» confond le message culturel avec 
l’appel au génocide. Faillite - de la civîhsatiGn ; 
déclin des valeurs'; triomphè-de l’inhumanismei-Si 
l’irr-ationnel existe 'réellement, l’iriréel; lui, ne pour­
ra it être: rationnel;; cependant il.p eu t être poétique, 
attrayant, tant qu’on de «prend- com m e-irréel. lÆais 
il devient synonyme d ’absurde, dès .qu’on cherche 
à le:-substituer, à  la. réalité pour.fonder; une..philo­
sophie ou une science : à partir de postulats .racis­
tes, on m’aboutit qu’à  une anthropologie antisèiehti- 
iique; cahSurdeî-

Prise dans cet esprit, la culture ? joue le rôle ides 
langrue» d’Esôpe : c ’est le'm eillèür organe pour les 
Occidentaux et-ic’este îa"pirè deè?*catastrbphés pour 
les autres racesi «

Une recherche ne saurait atteindre à  un. :résuitat 
scienttfique valable si elle « ne -;se dépouille «pas,:>au 
départ, des préjugés.. Comme .tou t‘Ce qui-est humain, 
le-préjugé lui aussi, peut évoiifer.et risquer, de deve­
nir parti : p ris ! ou 'même passion,. c’est-'^àdire foiree 
aveuglante. L ’issprit partisan aest. conti.’àiré  à  M’esprit 
scientifique qui e st;'p a r  défiistion; : désintér^sé;?

(ài-; swi-yre)-'

(1) -IL ne s’agit, bien entendu,V. que d ’une.-catégo­
rie: d ’intellectHeis qui, len  m arid-inspiratioîi, prati­
quent : ieS' recherchés-fleltsaîoni?

<2).V«Dé KaimOf p .' .241', I Paris!'G àliîibard. 1347.
(3) Ibd.

(4) P o u r cette question, nous renvoyons..aux'tra- 
v a u x d e  MM;; S o rre 'd é jà  cités dans les précédents- 
propos. De même; on pourra, consulter r  Henri Iré . 
née' Marrou, Culture, civUisatiou .et'. décetdenae ■.in- 
Revue, de Synthèse,<.-yniy:lû38vî; Lucien-Lefeb'ere iLa 
ieirrje ’..et -l’évolution.

(5) 'E rnest Renan, ' fiTtsteire penèrak et systèmes 
comparés des langues sémitiques, p. 16. (Paris, 
àèmeïrécL; 18i.8)i

(6) ; liàd., p. 4.
(7) Renan, -D e la part des . peuples sémitiques 

dans ia.-civilisation. (Discours d’ouverture au Ckillège 
de Fraaire), Paris. 162, p. 27:"
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l ’aüe arabe conditionne le suecës de la réyoliîtion algérieiiBe

Notre contré, e égyptien «A» 
Ariram » o puolié dans scîi numéro 
il' septembre une mmrvievi
accordée à son corresp^naont par 
îiculiet O Damas par S.A.R. lo 
princesse lalto Aïcha, lors de son 
dernier séjour dans la capitale 
syrienne.

Voici io traduction intégrale de 
l'interview.

LA PRESSE ARABE 

Nous espérons pouvoir //Ve lo 
presse arabe, mais il est regrettable 
que vos lournaux ne nous parvien­
nent pas régulièrement déclare tout 
ci abord ia Princesse qui poursuit ; 
par contre, nous recevons réguliè^ 
rement tous , lès journaux français : 
et anglais. " ‘ ' ‘ " ̂  :

Lallo ATcha djouta qu'Elle se rend 
compte des difficultés de communi­
cation et d'qutrès- obstacles qui em­
pêchent .'expédition de la presse 
a abe au Maroc et Elle a exprimé 
' espoir que ces obstacles soie.nt 
bientôt éliminés grâce aux efforts 
communs-

lA  LIGUE ARABE

Q. î Le Moroc fait partie du 
Monde Arabe. Pourquoi n'est-il pas 
encore membre de la Ligue Arabe ?

R : Dieu sort que nous avons le 
désir aussi vif que sincère d'adhérer 
à la Ligue Arabe. S.M. le Roi agit 
personnellement pour réaliser ce 
désir. Mais nos relations avec ta 
France demeurent complexes dans 
plusieurs domaines. Nous voulons 
adhérer à la Ligue Arabe, en pleine 
possession de nos moyens, débarras­
sé de foutes les entraves à notre 
souveraineté et à notre puissance. 
Nous ne voulons être à la charge 
dé personne. Nous voulons être, 
dans le sein de la Ligué Arabe,: un 
membre fort et üfilé. Nous - soûfidr-" 
fàns être bieritôf en ■ mesure de lê  
faire. "

LE SUCCES
DÉ LA REVOLUTION ALGERIENNE .

. C  ; Que pensez-vous Altesse de 
le Révolution algérienne et quelles 
sont,, à votre aviSj. les conditions de 
son succès ?

R. ; Tous les partis du Maghreb 
Arabe préfèrent les actes aux paro­
les. Il est certain que le succès de 
la Révolution algérienne dépend de 
^  continuité da ''aide apportée à 
T Algérie combattante par les Arabes. 
L'Algérie est un pays arabe et mu­
sulman qui lutte pour son indépen­
dance. Tous les Arabes et fous les 
Musulmans doivent lui apporter leur 
soutien et sacrifier leurs biens et 
leurs vies pour délivrer le peuple 
algérien du colonialisme et l'aider 
à reconquérir son indépendance et 
à retrouver sa dignité.

Puis la Princesse Lalla Aïcha par­
le du Président Gamai Abdei Nasser;
- ç;;Lè Pré ŝident Abdel Nasser, ditr 

elle, est . un grand- homme qui con­
duit les Arabes vers leur renaissan­
ce. Nous faisons confiance à sa 
sagesse et. à son courage: Je suis 
sûre que fout les peup/es arobes , 
admirent sa fuite hé o#que pour ren­
forcer la souveraineté arofce et réali­
ser le grand but de la nation 
arabe pour le bien des Arabes et 
de l'humanité fout entière.

METHODES POLICIERES ACJECTES
M. le Professeur Mohiamed 

Amraoui, directeur de n o t r e  
confrère « Ar Raï EI-Amra », a 
été convoqué dans la matinée du 
jeudi 26 septembre, au Commis­
sariat Central de Casablanca.

il a été reçu p a r ,un Commis­
saire de nationalité étrangère 
qui lui a présenté un procès-ver­
bal relatif, à une question de 
presse rédigé .en langue française 
et lui demanda de le signer. 
M. Amraoui qui n’écrit pas le 
français refusa èt exigea que le 
procès lui soit présenté, en dan-̂  
gue arabe. ; _ T /

Après une discussion longue ' 
et laborieuse, les Services de Po­
lice ont reconnu lé bien fondé de: 
la remarque dû. Prbfesséuf Amr , 
ràoui et un fonctionnaire maroW 
cain entreprit la traduction, dû 
procès-verbal. On .démanda à M:- 
Amraoui de. , retourner dans 
l’après - midi au Comrnissarfat 
Central- _

A 14 h. 30 du même , jour, 
M. Amraoui, revint,, aux locaux 
de Police. Ôn lui présenta en-̂  
suite le procès-verbal rédigé: en, ' 
arabe et après iravoîr signé, il: 
fut invité à entrer au büréau dü 
Préfet de Police. :

Devant la porte de ce bureau, 
M. Amraoui devait atendre un 
quart d'heure et n’eût meme pas 
ur siège pour s’asseoir. Puis, 
on changea d’avis, on lui dit 
d’entrer dans un autre bureau où 
il resta pendant deux heures à

attendre: le bon vouloir de M, le 
Préfet de ; Police.

Lé Commissaire de Police re­
vint rmalement le trouver, un 
nouvel interrogatoire en règle fut 
entrepris avec M. Amraoui.

C’est ainsi que le Directeur 
d’ « Ar Rai El-Amm » dut gas­
piller toute une journée au Com­
missariat Central de Casablanca, 
et subir: les affronts et les impo­
li tessés: des agents d’une auto­
rité qiû ose se dire nationale.
 ̂ Qh connaît le noble passé: de 
notre ‘ confrère Amràoui. Il a 
mainte^ fois^été ■interrogé: par les 
agen ts de ■. l’auto ri té co Ion ialiste

pour l’attitude courageuse de son 
journal, dans la lutte pour l'indé­
pendance. N’est-il pas révoltant 
qu’après l’avèn’ement dé l’indé­
pendance, un directeur d’un jour­
nal national, qui a lutté énergi­
quement contre le colonialisme, 
soit traité avec un tel sans-gêne 
et une telle grossièreté .?

Il est tempt que les autorités 
comprennent que - les citoyens 
méritent plus d’égard et dé res­
pect, surtout lorsqu’ils consacrent 
comme Amraoùis. dans le passé; 
et dans le présèrit, leur temps el 
leur , aetw  ̂ services de la
Nation. .
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Notre camaradè Motiàmed :Ghetli;. 
Secrétaire: de la Section d u  P.D.E: 
dans'lai région de Lqukk^^ avait été 
arrêté arbitrairement par Zémmou- 
ri. Gouverneur de Larache. Odieu­
sement frappé par cet Amel lui-mê­
me, il aurait perdu Vusage de la  
parole!. et- fu t  jeté après. avoir ■ subi 
des sévices, inhumains dans'. nn, cg - ; 
chot -du Gouverneur, e n . ■deHqTè de ■; 
la prison civilé.‘ . ■ :■■

Sàn épreuve : continue. ; {Z/.Amèl • 
.Zemmouri- rend des  ̂ c visites -» mul­
tiples à notre camarade e t  le soit- 
m et atuc tortures lés plus abjectes. 
Noua avons récemment appi'is' que- 
Chelti, sous les coups qu’il a reçus 
serait devenu soiird' et que l’une de 
ses cotes aurait été brisée.

Sa vi-e même serait en danger, 
car son état nécessite des soins dont 
il est toujours privé.

Le ' Secrétaire Générale du P.D.l 
a adressé à cette occasion un télé­
gram me au Président du Conseil 
protestant contre l’attitude partisa­
ne et inhumaine du Gouverneur de 
Larache. Il a demandé aux Hautes 
Instances du Pays de pi'endre des 
mesures énergiques contre les admi­
nistrateurs :de la. race de Zemyiour. 
qui déshonorent le jeune Maroc in-- 
dépendant en bafouant les droiU 
les plus élémentaires de l’homme.

Me Thami Ouazzani, ancien mi­
nistre, et avocat du barreau de 
Casablanca a été constitué par no­
tre camarade Chclli pour prendre  
sa défense.

Nvus- Hunuites gemês d’êtrè obh'ôe>- 
à-. '.chaque instant, de signaler, des 
actes -aussi ignobles que ceux com- 

. mis par lé Gouverneur, de Larache.
Le Ministère de Clntérieur pren- 

jira-t-il les mesures énergiques qu’il 
faut pour confier l’administration 

.dgs • citoyens à  des hommes compé­
tents honnêtes et i humains ?

LES ARABES FORMENT 
UNF SEULE NATION

Laiia Aïcha poursjû i
€ Les autorités coJoniafisias ont 

essayé d'isoler le Maroc de l'ensem­
ble des peuples arabes frères. Mais 
la conscience nationale de notre 
peuple a fait échouer ce complot 
colonialiste. Je vous affirme que 
fout Arabe qui visiterait le Maroc, 
se retrouvera dans un pays qui est 
le sien, parmi les siens.

€ Les Arabes ont compris qu'ils 
forment une seule nation.

LA PUISSANCE s 
PU FRONT SYRIEN

Q. : Quelles sont vos impressions 
après la visite des frontières de la 
Syrie.?

R. : Nous entendions parler de la 
force dé la Syrie, en des fermes 
qui, malgré les distances, nous ré­
jouissaient. Maintenant que je me 
SUIS rendu compte par moi-même de 
cette force gigantesque, que j'ai pu 
voir les soldats syriens qui protè­
gent les frontières de la Syrie con­
tre toute agression, je ne peux qu'ex­
primer mon admiration pour la Syrie 
q U i d'ailleurs mérite pleinement 
d'être admirée. Je suis sûre qu'elle 
triomphera de fous les complots et 
de foutes les tentatives d'agressions 
fomentées contre elle.

LA RENAISSANCE 
DE LA FEMME MAROCAINE

S. A.R. Lalla Aïcha traita ensuite 
je  la Renaissance de la Femme 
Marocaine :

« C'est une grande. Renaissance, 
dit-elle. Je n'ai nullement exagéré 
er disant, dans le discours que j'ai 
P cnoncé le jour de l'ouverture du 
Congrès de l'Union des Femmes 
ArabeSi que notre Renaissance est 
l'un des événements les plus impor­
tants de l'époque actuelle.

LES JOURS D'EXIL
Q. ; Quels souvenirs gardez-vous 

de l’exil ?
R. ; Nous ne voulons pas nous 

souvenir de cet exil ni le rappeler. 
Nous sommes de retour dans notre 
pays. Nous lui avons rapporté fIn­
dépendance, Si Nous avions eu le 
don de prévoir l'avenir. Nous au­
rions multiplié les raisons qui auraient 
incité le colonialisme à Nou< ext'èr 
pour obtenir la '4 erté et findépen 
dance. A quelque chose maihej. 
est bon...

î ES FESCAPES DU «PAMIR

Le bateau à voiles est uv anachronisme à Ca f / i  ■ i fo in iq in
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